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AVERTISSEMENT

Préparée dès 1869, mais retardée par

la guerre, cette publication voit le jour en

un moment où les égards qu’on doit ana:

proscrits me défendraient tout commen

taire, si, de prime abord, ma seule inten-*

tian n’avait été d’apporter une nou

velle pierre à l’édifice de notre histoire

locale. Je me borne donc à reproduire avec

une scrupuleuse fidélité le teæte des Révé—

rends Pères, en y ajoutant un complément

de notes et de pièces tirées des Archives
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communales. Sans doute plus d’un curieux

cherchera dans ce petit livre ce qu'il n’y

saurait trouver; d’autres, en revanche, g

discerneront le secret véritable de la force

des Jésuites: la ténacité, la discipline et

la science du cœur humain.

Colmar, août 1872.



NOTICE

Des critiques éminents estiment que notre

époque abuse de l’inédit. A les entendre, les

moindres textes, ceux mêmes que les contem

porains avaient à, l’avance voués à l’oubli,

trouvent aujourd’hui une publicité qui ne profite

pas plus à l’auteur qu’aux lettres en général;

Tel est, entre autres, l’avis de Sainte-Beuve,

et plus d’un amateur de livres commence à s’y

rallier. J’ose croire cependant que le public

n’appliquera point ce jugemenfiaux}Mémoires

des Jésuites de Uolmar : si aride qu’il soit par

endroits, ce document a une valeur qui le met

hors de pair, et ce seraififaire injure"_au lecteur

que d’essayer de le_lui démontrer. Maütâche se

borne à donner sur la résidence de Colmar et

sur le manuscrit qu’elle nous ailégué, les rensei

gnements qu’on est en droit d’attendre de celui

qui a charge de le conserver.
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Par son origine,la modeste maison d’éducation

que les Révérends Pères ont fondée à Colmar

remonte bien au delà du temps où il convint àla

piété et à. la politique de Louis XIV de les y

vouer à l’instruction des jeunes Alsaciens. Jadis

domaine royal, mentionné par le Moine de

Saint-Gall à l’occasion d’un trait de la vie de

Charlemagne , les premiers Carlovingiens y

avaient soumis, à l’ombre d’un gynécée, leurs

serves à la discipline du travail. Un acte que

les Mémoires ont ‘recueilli, le contrat d’échange

passé entre le roi et la ville de Colmar, en 1714,

conserve encore quelques traces du régime de

l’ancienne ferme, du fiscus regius, tel qu’il avait

été constitué mille ans auparavant, après que

les rois chevelus se furent substituésà l’Empire

romain : ce document pourrait-même servir jus

qu’à un certain point à. restituer le texte des

diplômes originaires, qui ont disparu.

Plus tard, au dixième siècle, il se fit un par

tage du domaine : l’une des moitiés, ou cour in

férieure (Niederhof), échut à l’église de Cons

tance ; l’autre moitié , ou cour supérieure
(0berhof), passa aux Imains du prieuré de

Payerne, de l’ordre de Cluny, fondé,‘ en 960,

par la. reine Berthe, pieuse princesse dont la

Bourgogne transjurane honore encore la mé
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moire. Payerne y établit, sous l’invocation de

saint Pierre, un prieuré qui lui demeura assujetti

jusqu’à l’époque de la Réforme. En 1536, la répuv .

blique de Berne, devenue seigneur du pays de

Vaud, sécularisa la maison-mère, et, en 1575,

elle vendit sa filiale pour une somme de vingt

sept mille florins à la ville de Colmar qui, elle

aussi, venait d’embrasser les doctrines nouvelles.

La ville de Colmar tire son origine des deux

établissements démembrés dela ferme de Char

lemagne, de l’ Oberhof et du Niederhof, et c’est

dans la poussière de leurs archives qu’il faut

étudier les antiquités de la commune, dont la

moindre singularité n’est certainement pas d’a—

voir relevé jadis pour moitié d’une maison reli

gieuse de la Suisse romande, à peu près de la

même manière que Lucerne dépendait naguère

de l’abbaye alsacienne de Murbach. Ces anti

ques relations de la Suisse et de la haute Alsace

ne peuvent s’expliquer que comme un fait géo

graphique, et elles remontent peut-être au temps

où l’un et l’autre pays faisaient partie de la

Grande Séquanaise. On sait que, simplement

religieux au moment dont je parle, ces liens

faillirent se renouer plus tard, sur le_ terrain po

litique, contre la maison d’Autriche, contre l’en

nemi commun des villes impériales d’Alsace‘ et
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des cantons confédérés. Ce n’est pas sans or

gueil que nous citons aux historiens la fière con

duite de Colmar, qui soutint contre les empe

reurs Rodolphe de Habsbourg et Adolphe de

Nassau deux sièges mémorables, qu’on peut

considérer comme le prélude du soulèvement

des vallées alpestres d’ Uri, de Schwitz et d’Un

terwald. Malheureusement quand, par l’avène

ment de Frédéric III, l’Empire eut fait retour

à la maison d’Autriche, Colmar renonça peu à

peu à la lutte et, sauf les guerres de Bourgogne,

il finit par cesser de prendre part aux efl‘orts du

noble pays qui eût pu un jour assurer,notre

liberté en même temps que la sienne. Comme

preuve de ce que j’avance, je citerai Mulhouse

qui, par son alliance avec la Suisse, sauvegarde

son indépendance et sa souveraineté bien au

delà de l’époque de l’asservissement définitif de

nos communes, et qui sait ce qui serait advenu

de l’Alsace, si Colmar, beaucoup plus impor—

tant alors que Mulhouse, avait donné ou suivi

cet exemple ? 4

On ne fait de bonne administration qu’à l’aide

de traditions, dela bonne politique qu’au moyen

de l’histoire. Les Jésuites le savaient bien, eux

qui, au moins pour trois des maisons qu’ils ont



possédées en Alsace : Molsheim, Oehlenberg et

Colmar, nous ont laissé des diaires qui se sont

conservés. Toutefois la rédaction des Mémoires

de cette dernière résidence ne remonte pas aux

premiers temps de leur installation. Ce fut le

second supérieur, le P. Louis Jacquesson, qui

ouvrit d’abord ce registre aux faits et aux inci

dents (le chaque jour. C’est du moins ce qu’on

peut conclure non«seulement de l’écriture, qui

ne change qu’en 1716, époque à laquelle le

P. Jacquesson quitta le gouvernement de la

maison, mais encore du contexte qui, jusqu’à son

avènement, ne reproduit que des documents et

des faits évidemment recueillis postérieure—

ment. '

De 1698 à 1750, année où s’arrête le manus

crit, la maison ne compte pas moins de quatorze

supérieurs, dont voici les noms:

1698, le P. JEAN GOUSSELIN.

1709, le P. LOUIS JACQUESSON.

. . . ., le P. BIZOUARD.

1716, le P. DE CHILLY.

1717, le P. BARTHÉLEMŸ BOULON.

. . . ., le P. DU BOURG.

1725, le P. JACQUES LAURANS.

1733, le P. DE LA I‘IUPROYE.

. . . ., le P. GRANGIER.
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1737, le P. JEAN-BAPTISTE CARTIER.

1739, le P. BARTHÊLEMY Suscxens.

1741, le P. CHARLES-MARIE BAUDOT.

1746, le P. JBAN-MICHEL CROUST.

... ., le P. LAMBLÉE.‘

De ces quatorze supérieurs, neuf ont pris

_la peine de noter non-seulement les actes de

leur propre administration, mais encore ceux

de leurs prédécesseurs, lorsque des documents

positifs ou les récits de leurs cbopérateurs leur

en transmettaient le souvenir. C’est ainsi que les

ÀIémoîres sont parvenus jusqu’à nous sans in

terruption ni lacunes. Ils forment le premier

tiers d’un registre petit in-folio, à reliure de par

chemin, dont le manuscrit occupe les 94 pre

mières pages; le reste du volume est en blanc.

Voici la part qui revient à. chacun des neuf

chroniqueurs :

Ainsi qu’on vient de le voir, le début, jus

qu’à la page 8, est de la main du second supé

rieur, le Père Jacquesson.

Interrompu durant le rectorat des Pères Bi

zouard et De Chilly, le Journal fut repris, en

1716, par le Père Boulon, dont l’écriture se re

connaît du bas de la page 8 jusqu’à la page 36

inclusivement. Le nouveau supérieur mena le
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Journal jusqu’à la fin du curieux procès en cap

tation qui lui fut intenté en 1722. V

Le Père Du Bourg, à qui il le transmit, n’y

nota rien : ce fut le Père Laurans qui le conti

nua depuis 1725 jusqu’en 1728; sous sa plume

le manuscrit s’allongea de la page 37 au bas de

la page 41, où l’écriture change : c’est celle du

Père Beaujour , dont le diaire s’arrête en 1732,

à. la page 80.

Les annales de la maison, depuis 1733 jus

que vers 1737,,n’occupent guère que la valeur

d’une page, du verso 80 au recto 81, et je ne

puis dire que] est celui des deux supérieurs, du

Père de La Huproye ou du Père Grangier, à

qui l’on doit ces quelques lignes.

Au bas de la page 81, l’écriture change: c’est

. celle du Père Cartier,devenu supérieur en 1737,

mais qui ne le demeura que deux ans; sa conti

nuation occupe les dernières lignes de la page

81, et vajusqu’au haut de la page 83.

Le 23 mai 1739, il passa la plume à son succes—

‘ seur, le Père Smackers, qui,jusqu’cn 1741, n’eut

pas occasion de terminer la page commencée.

Les cinq dernières lignes sont du Père Baudet.

Le nouveau supérieur continua le manuscrit

jusqu’à l’année 1746 (page 89), époque où il fut

remplacé parle Père Croust, le premier Jésuite
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originaire d’A1sace qu’on trouve parmi les di

gnitaires du collège de Colmar. Il est vrai que

son administration fut de courte durée; dès le

' mois dejanvier, il devint confesseur de la Dau

phine, née princesse Marie-J0sèphe de Saxe,

sans avoir ajouté une ligne de sa main aux

'Mémoires.

Ce fut son successeur, le Père Lamblée, qui,

en même temps qu’il termina par l’édification

de la chapelle, joli sanctuaire dans le style des

Jésuites au dix-huitième siècle, les vastes cons

tructions du collège, mit le manuscrit au point

où il nous est parvenu : il s’arrête à l’année

1750, au bas de la page 94, douze ans avant la

suppression de l’ordre des Jésuites en France.

Un conseiller au Conseil Souverain d’Alsace,

commissaire délégué pour l’exécution de l’arrêt

qui consacra cette mesure, a mis de sa main la

mention suivante sur l’un des feuillets de garde,

en tête du manuscrit: ‘

<< Le présent livre servant de journal et mé

moire, contenant quarante-huit feuillets remplis,

a été cotté (sic) et paraphé par nous commis

saire. MULLER. »

Une question qu’on peut se faire à bon droit,

c’est de savoir pourquoi nul des supérieurs qui



se sont succédéjusqu’à cette époque, n’a en sujet

de continuer les 1lIémoires. Sans doute, l’achè

vement de la chapelle, qui avait été si long

temps le but vers lequel ils faisaient converger

tous leurs efforts, formait comme le couronne

ment de leur œuvre, et il peut expliquer jusqu’à

un certain point l’abandon du Journal, une fois

que ce but fut atteint. Cependant les successeurs

du Père Lamblée ne cessèrent point de travail

ler à l’avenir de la maison. A la suppression des

Jésuites, le patrimoine de la résidence avait

atteint le chifi're de trente mille livres de rentes.

L’histoire de cet accroissement de revenu, de

puis 1750jusqu’en 1763, n’aurait certainement

pas manqué’de piquer la curiosité. D’un autre

côté, les Jésuites de Colmar paraissent avoir

pris une part active à la lutte de l’Eglise catho

lique, dont leur ordre est depuis la Réforme

l’état-major nécessaire, contre le mouvement

philosophique du dix-huitième siècle : on peut

citer pour preuve les récriminations de Voltaire,

pendant son séjour Colmar, contre le Père

Mérat et contre les Jésuites allemands qui gou

vernaient le diocèse.Les matériaux ne faisaient

donc pas défaut, et cela ne rend que plus inex

plicable le silence des derniers supérieurs. Pour

y trouver une cause, ou est réduit à se deman«
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der si ce n’est point le vertige de la prospérité,

ou l’approche du tourbillon qui devait momen

tanément emporter l’ordre, qui leur a fait né

gliger ce retour sur soi-même, cet examen de

conscience qui permet seul de se rendre compte

de la réalité et d’écrire l’histoire.

X. MOSSMANN.



MEMOIRES

DEPUIS

L’ETABLISSEMENT DES PERES

DE LA

COMPAGNIE DE JESUS

DE LA PROVINCE DE CHAMPAGNE

dans l’Eglise de Saint—Pierre de Colmar

l’an 1698

 
 

E Roy, voulant établir une maison de notre

Compagnie à. Colmar, dont plus de la moitié

des habitans et du Magistrat étoient encore

Luthériens, ordonna à. Mr de Barbesieux, secré

taire d’Etat, d’écrire audit Magistrat la lettre

suivante :

A Versailtes, le 1" Juin 1698.

MESSIEURS

LE R0 Y, voulant contribuer autant qu’il Luy

est possible à l’instruction des enfans des habitans

de Colmar, SA 1’IÆAJESTË a jugé que rien ne

convenait mieuœ pour y réussir que de tirer quel

ques Jésuites d’Ensisheim, pour les établir dans

  

Ordre du Roy

à Mm. les Ma

gistrats de Cul

rnar. L’original

se doit trouver

dans le protocole

de la Ville.
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l’Église de Saint-Pierre : aune quels Son intention

est que vous donniez mil livres par an pour les

faire subsister, afin qu’ils ne soient pas à charge

auœ Bourgeois. Je suis, Messieurs, votre bien

humble et très-afl‘ectionné serviteur.

DE BARBESIEUX.

L’adresse est : A Messieurs les Magistrat: de Colmar,

' à Colmar.

En conséquence de cet ordre et-de l’agrée

ment de notre R. P. Général du 126 Aoust 1698

(voiez la page 5), voicy l’acte qui fut passé à.

l’hôtel de ville de Colmar entre le Magistrat

et nous, le 29 d’Aoust 1698 :

Fondation de CEJO URD’HUY vingt neufième d’Aoust mil

1000M siœ cent quatre vingt dico huit, Nous le Prêteur

Royal, Magistrat et Conseil de ville de Col

mar, étant assemblé en l’hôtel de ville, se sont

présentez les Révérends Pères Pierre Bizard,

Recteur du Collège d’Ensisheim, et le Révérend

Père Charles Doyen, Procureur du mesme Col

lège, les quels nous ont remontré que le ROY,

voulant contribuer à l’instruction des enfans

des habitans de cette Ville et désiré que l’on tirât

quelques Pères Jésuites dudit Collège d’Ensis

heim et que l’on les établisse dans l’Eglise du
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Prieuré de Saint-Pierre de cette Ville et qu’il

leur soit payé par nous la somme de mil livres

par chacune année, pour les yfaire subsister avec

plus defacilité, conformément à la lettre à nous

écrite par Monseigneur de Barbesieuæ le pre

mier Juin de la présente année, Nous,pour satis

faire à l’intention de SA MAJESTÉ, avons mis

es mains desdits Révérends Pères Bizard et

Doyen, en la qualité qu’ils agissent, les clefs de

ladite Eglise de Saint-Pierre1 et du logement

qui en dépend, dans l’enclos dudit Prieuré, pro—

mettant en outre de leur faire payer par cha—

cune année de la masse des revenus de cette Ville

la somme de mille livres de quartier en quartier,

au moyen de quoy lesdits Révérends Pères Bizard

et Doyen, au nom qu’ils agissent, ont reconnu

et déclaré qu’ils ne prétendent rien des revenus

de Saint-Pierre, ny d’y toucher en manière quel

quonque à présent ny à l’avenir, promettant de

se contenter de ladite somme de mille livres, dont

il a plu à SA MAJESTÉ de les gratifier, et de

n’inquiéter lesdits Magistrat, Conseil et Commu

’ Cet article n’a pas été voit encore une porte marée

entièrement exécuté, le Ma- qui prouve que cet espace

gistrat ayant retenu la cour était de l’enclos du Prieuré.

et les bâtiments qui sont la. (Note des PP. Jésuites.)

l’orient du cloître, où l’on
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nauté de cette Ville en aucune manière, toutpour

leur subsistance que leur logement et autres

choses généralement quelquonques soit pour

l’entretien, réparation ou augmentation des dits

batiments, ou autrement. En foy de quog nous

avons signé le présent acte avec les Réoérends

Pères Bizard et Doyen, et a iceluy fait apposer

les sceauoc ordinaires de cette Ville et du dit Col

lège. Fait et passé à l’hôtel de la Ville de Col

mar le jour et an que dessus.

DIETREMENT,

Sceau Prêteur Royal.

de la Ville de S ..

Calmar ERAPHON. ROTTLIN.

PIERRE BIZARD,

  

Recteur du Collège de la Com

Sceau ' ’ ‘ ' 'du Conm pagnze de Jesus a Ensrshezm.

d’Ensisheim

  

CHARLES D0YEN,

Procureur du Collège d’Ensisheim.

Le Rd P. Guillaume d’Aubenton, alors Pro

vincial de Champagne et depuis Confesseur du

Roy d’Espagne et puis Assistant de France,

ayant informé notre Père des intentions du Roy

et des secours que l’on pourroit tirer du Collège

d’Ensisheim pour un établissement si utile à. la
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Religion, voicy la réponse qui luy fut faite par

notre Père le 12 d’Aoust 1698 :

ACCEPTO ea‘emplo litterarum Secretarii sta- Agrément

A _ _ , de N. M. P. Ge—
tus, nomme REGIS scmptarum ad Magrstratus Mm; avec 0,.

. . dre au Collé e

Colmartenses, ut nostrts tradant domum et tem- d’Ensisheim ge

. . . payer mil livres

plum Sanctz Petrz, et ad e0rum sustentatronem tous les ans a

. . . . . cettemainonjux

attribuant nulle ltbras galltcas annuattm solven- qu'à ce qu’elle

des, assentior ut instituatur Colmariæ Residen

;9Ï,fdfiËËm_

tia, subjecta Rectori Collegii Ensishemiaui , et ut

idem Rector Superiori Residentiœ designand0,

suppeditet aune temporis pecuniam necessariam

pro comparanda domûs et templi suppellectile,

ac deinceps singulis annis mille libras pendat

eidem Residentiæ, d0nec aliunde provisum fuerit

de necessariis ad victum, vestitum et habitatio

nem. Romæ, 12 Aug. 1698.

Reverentiœ Vestræ

Servus in Christo

annsus GONZALEZ.

Cela fait, ledit Rd P. d’Aubenton, Provincial, Exécution de

. . notre part. Pre—

1.omma le Rd P. Jean Gousselm Supérieur de mie,-eouverture

. . 1 19
la Re51dence de Colmar, et sous luy le P. Jac- ËÎËi,ÏÎ%Ëg.

ques Schefmacher, deux Régents pour quatre

basses classes et un Frère. Le Rd P. Gousselin
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Fondation

d‘un Régent de

Rhétorique.

Fonda/ion

d'un Régent de

Philosophie.

arriva à, Colmar le 96 Octobre 1698, et le 19 nous

commençâmes à y régenter pour la première

fois. Les deux premiers Régents furent les

Maîtres Jeannolle et Gilbert.

Le 19e d’Aoust de l’année 1702, le Magis

trat et le Conseil de Ville, édifiés des services

que nos Pères rendoient à Colmar etdel’instruo

tien que nos Régents donnoient aux enfans,

s’assembla juridiquement et conclut d’ajouter

quatre cent livres chaque année à la somme de

mille livres stipulée par le susdit contract,

pour la nourriture et entretien d’un Régent de

Rhétorique. Le résultat de la Ville fut accepté

et doit se trouver dans le protocole de l’hostel

de ville.

Trois ans après la fondation d’un Régent de

Rhétorique sur le pied de quatre cent livres

_ par an, le Magistrat toujours plus satisfait de

manda un Régent de Philosophie pour l’entre

tien duquel il offroit pareille somme de quatre

cent livres par an. Ce qui fut accepté et le P.

de la Huproye fut envoyé pour commencer le

premier cours de Philosophie à Colmar au mois

d’Octobre 1705.
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Ainsy le Magistrat s’est engagé de payer tous

les ans a la Résidence de Colmar dix huit cent

livres, qui font quatre cent cinquante livres par

quartier, dont le premier commence le 161‘ Jan

vier de chaque année.

Outre cette fondation de dix huit cent livres

ne

La Ville don

douze cordes

pour les quatre susdits Régents, la Ville nous de [mis 6, 200

fagots tous les

ans à cette mai

deux cent fagots, tant pour les fourneaux des m'

fournit tous les ans douze cordes de bois et

classes que pour ceux de la maison.

Le nombre des classes étant augmenté et le

cloître où on les mit d’abord ne pouvant les

contenir, le Magistrat consentit volontiers à

nous faire construire à ses frais les quatre gran

des classes qui sont a tenant et au nord de no

tre Église, avec les deux fourneaux qui répon

dent aux quatre classes.

L’attention que fait le Magistrat au bien pu

blic, le porte à nous accorder facilement ce que

nous luy demandons pour nos classes. Il fait

réparer tous les ans ce qui manque aux four

neaux; il suffit d’en avertir le Bourg-Maîstre

Régent. ..

La libéralité de ces Messieurs s’étend jusque

sur les grosses réparations de notre Eglise et

00

La Ville fait

nstruire qua

tre classes.

fic

Vz

Autres grati

utions de la

lie.
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de notre maison. Ce sont eux qui ont fait

recouvrir la toiture des deux grosses tours du

portail et fait mettre les arcboutans qui sou

tiennent la muraille du jardin le long du che—

min des rondes.

Notge peu- En 1707 et 1708, le Recteur d’Ensisheim fai

si d' in 21‘ . , , .

ci&æ;ttÏet”coï saut difficulté de payer à. la Remdence de Col

firmée. . .

mar les mille livres ordonnées par la lettre de

notre Père cy dessus rapportée (page 5), on

écrivit à Rome de part et d’autre, et le R°‘ P.

Audry, Provincial, ayant receu ordre de con

noître de cette affaire et de la juger, voicy le

jugement qu’il porta :

A YANTeu ordre de notre Rd P. Général, par

une lettre du 29 Octobre 1707, de juger l’affaire

de la pension de mille livres que le Collége d’En

sisheim a payée jusqu’à présent à la Résidence

de Colmar et qui a été établie par notre R" P.

Général Thyrso Gonzalez d’heureuse mémoire.

Après avoir fait eæaminer par quelques uns des

nôtres les raisons de part et d’autre et avoir

eæaminé moy mesme soigneusement la chose sur

les lieuac, j’ag jugé qu’il ne fallait, quant à pré

sent, faire aucun. changement, et que le Collège
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d’Ensisheäm devait encore continuer à payer la

dite pension à la Résidence de Colmar. Fait à

Strasbourg, le 69 Avril 1708.

NICOLAS AUDRY.

Le 12 May de l’année 1709, le Rd P. Jean

Gousselin, jusque là Supérieur de la Résidence

de Colmar; après l’avoir établie et gouvernée

avec beaucoup de sagesse; de zèle,_d’édification

et d’œconomie, partit pour Langres, où notre

Père l’avoit nommé Recteur, laissant pour Su

périeur de la dite Résidence le PILouis Jac

quesson, qu’il avoit installé le jour précédent

en vertu des patentes du R‘1 P. Dez, Provin

cial.

Au mois d’Aoust de l’année 1709, les Im

périaux, sous la conduite du comte de Mercy,

ayant jétté un pont sur le Rhein, près de Hoth

marseim, leurs partys se présentèrent bientost

aux portes de Colmar. Comme il n’y avoit point

du tout de soldats dans la ville pour la defl'en

dre, et que les bourgeois qui en gardoient les

portes refusèrent de tirer sur quelques hous

sars qui s’étoient avancez jusqu’aux barrières,

nos écoliers de leur propre mouvement prirent

les armes, vinrent à. Mr de Chavigny, comman—

Depart du R.

P. Jean Gousse

liu, premier Su

périeur.

Installation

du’P.Louis Jac—

queuon, deu

xième Supe—

rieur, d L‘ol

mer.

Belle action

de nos écoliers.

2
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Passage du

Roy d'A ugle—

dant pour le Roy dans Colmar, s’ofi‘rirent de

sortir sous ses ordres sur cette canaille de hous

sars insolens et de les chasser bien loin à.

grands coups de fusil. Mr de Chavigny eut de

la joye de voir tant de bonne volonté et tant

de résolution dans notre jeunesse; il leur en

témoigna sa satisfaction, leur donna un certain

signal et leur promist de les mener à la pre

mière occasion. Mais l’occasion ne se présenta

plus, car le lendemain, 246 d’Aoust, le comte Du

Bourg, lieutenant général des armées du Roy,

battit si bien les Impériaux à notre cense

d’Amerstatt, près de Rumersen, qu’ils furent

presque tous ou tuez, ou pris, ou noyez, et que

l’on n’en vit plus depuis.

L’onzième de Juillet 1711, Jacques III, Roy

d’Angleterre, réfugié en France, passa par 001.

mar sous le nom de Chevalier de Saint-George.

Il étoit accompagné de Milord Midelton et de

Milord Edouard, fils du duc de Perte. Il receut

nos complimens avec beaucoup de bonté. Le

lendemain il ouyt la Messe dans notre Eglise,

paroissant pénétré de grands sentimens de re

ligion. Il voulut bien au sortir me témoigner de

nouveau l’estim’e et l’affection qu’il avoit pour

notre Compagnie, et après s’être recommandé
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à. nos prières, il partit de chez nous pour En

ningue.

OPIE D’UNE PIÈGE QUI M’EST T0MBE’E ENTRE

Lns MAINS TOUCHANT LE PRIEURÉ DE SAINT

PIERRE, ou NOUS SOMMES, ET QUI PEUT SERVIR

D’INSTRUCTION A L’AVENIR. ’

RELA’I‘IO COMPENDIOSA

QUOMODO ET QUANDO PRÆPOSITURA AD STUM PETRUM

COLMARIÆ AD EJUSDEM CIVITATIS POTESTATEM

DEVENERIT.

Præpositura ad S’“"‘ Petrum Colmariæ filia

quandam crut dependens a Monasterio PP. Be— ‘

nedictinorum in oppido Peterlingen, quod olim

Sereniss’ Ducis Sabaudiœ ditioni subjacebat,

nunc vero utrique Cantoni Bernensi et Fribur

gensi subditum, sed calvinianâ depravatum est

hæresi.

Circà annum 1570 Dune Sabaudiæ prædictam

Præpasituram Sacellano sua aulico conferre

intendens, eumdem cum litteris ab Episcopo de

Moriano eœpeditis Colmariam misit. At Magis

tratus Calmariensis Prœpositi tune residentis

partes in se suscipiens, prœfatum Sacellanum

rejiciens vacuum ad suum Ducem remittit. Cum

ergo Dune memoratus de injuriâ sibi factâ que
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relas suas ad Maæimilianum II Imperatorem

scripto detulisset, ipse Imperator Magistratui

Colmariensi scribens7 litterarum Ducis copiam

simul transmisit, petiitque 10 ob quant causam

ejusdem Sacellanum rejecissent; 2° certior fieri

petiit quœnam hæc Prœpositura esset; quomodo

fundata; quosnam reditus haberet.

Ad primum ergo responderunt : Cum Præ

positus tune temporis residens ad 40 annos can

dem Prœposituram laudabiliter deseruierit, indi

gnum sejudicasse ut tanti meriti homo religiosus

in senectute suâ ab eâdem amoverctur. Ad se

cundum oero responderunt se fundationis ac

. redituum ejusdem Præposituræ nullam habere

cognitionem. .

Interea seneæ ille Præpositus metuens ne forte

Sereniss° Duce causam apud Imperatorem ur

gente cedere cogeretur, Bernensium subsidium

implorans, scripsit se illis, utpote qui matrem,

principale nimirum Monasterium, jam posside

rent, etiam filiam Prœposituram, scilicet ad 8‘”

Petrum, ad manus resignaturum, modo ipse sub

eorum tutelâ ad dies oitœ quietâ possessione se

curus esset. Sub quâ conditione Bernenses rest

gnationem lœti acceptarunt.

His ita peractis, Magistratus Colmariensis,

litteris ad Bernenses datis, iisdem remonstrarunt

\
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quàm incommodum illis foret si præfatam Præ

posituram servantes, ejusdem reditus receptori

cuidam confidere deberent, suaseruntque ut can

dem Civitati Colmariensi divenderent, indeque

perceptis pecuniis, alia bona in propriâ ditione

suâ Bernensi coemerent.

Bernensibus itaque annuentibus, contractus

inter partes hic factus est, ut Civitas C’olmarien

sis pro sæpe memoratâ Præpositurâl27000flo

renos tribus prœfiæis terminis, singulis nempe

terminis 9000 florenos, intra -an’num solveret.

Impositione desuperfactâ, quilibet civis partent

suam pro ratâ solvere debuit, sicque Præposi

tura S“ Petri ad manus Colmariensium devenit.

Hac itaque Ecclesiâ occupatâ, cnm hospitale

jam ante possiderent, anno 1575, Colmarienses

potiores, se luth_eranos publicè declararunt.

Sur la fin de l’année 1716, le Collège d’En Autre contes

tion sur la. . , _ la

sœheflm fit refus d’accorder à. cette Remdence la pension en 1716

pension ordinaire de mille livres; le P. De

Chilly, Supérieur, prenant à cœur les interrets

de cette maison, demanda qu’elle luy fût payée

ainsy et de même qu’elle avoit été livrée annuel

lement aux RR. PP. Jaquesson et Bizouard, ses

prédécesseurs, attendu que ce secours ne luy

étoit pas moins nécessaire, ce qu’ayant justifié au



14

Pension con

firmée par N.

P. Général. le

2 février 1717.

Rd P. Général et au Rd P. Laguille, Provincial,

le dit Collége d’Ensisheim eut ordre de conti

nuer à. payer la même somme de mille livres à

la Résidence de Colmar.

Voicy les deux lettres qui lui furent adressées:

LECTIS R. V“ et P. Provincialis literis

de præsenti istius Residentiæ statu ad me datis,

utrique facilè assentiar eam non passe ut nunc

resfuit, sustentari, si subtrahatur annuum mille

librarum subsidium a Collegia Ensishemiano

conferri solitum, quemadmadum postulat Rector

Ensishemianus: quid autem super eâ re facteu

dum judicem, jam significavi P. Pravinciali;

optandum sanè est ut augeantur aliquonda

Residentiæ istius reditus, {ne scilicet ajusmodi

ancre se diutiùs gravari querantur Patres En

sishemiani : commanda me suis Ss. Ss. Romæ,

2 febr. 1717.

' Reverentiæ Vestræ

Servus in Christa

MICHAEL ANGELUS TAMBURINUS.

P. IGN. DE CHILLY,

Super. Calmaricnaia Residentiœ.
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MON RÊVÉREND PÈRE

P. C.

NOTRE Père a prononcé sur votre difi'érent

entre votre maison et le Collège d’Ensisheim par

sa lettre du 26 janvier 1717 en ces termes:

Serib ac maturè perpensis iis quæ pertinent

ad utriusque domicilii rem familiarem de quâ

accuratè scripsit R” V“, nihil certè in pressenti ve

rum statu innovandum uidetur aut mutandum

circa subsidium Residentiæ Colmariensi annua

tim subministrari solitum; itaque Collegii Ensis—

hemiani Rectorem om1iinb jubeat integram mille

librarum pensionem supradictæ Residentiæ pen—

dere, ut ante hac factum est...

J’ay intimé cet ordre de Notre Père au R" P.

Bizouard; j’espère qu’il ne tardera pas à y obéir.

V. R” peut luy écrire une lettre d’honnêteté, et si

dans quelque temps il ne vous fait rien toucher,

vous pourrez m’en donner avis et je prendray

des mesures pour faire eæécuter ce qui m’est or

donné.

J’ay l’honneur d’être avec respect, mon R“l

Père, votre très humble et très obéissant servi—

teur.

LAGUILLE, S. J.

Pont a Mousson, 16 février 1717.

P. DE Canr.
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La Résidence de Colmar est depuis son éta

blissement à charge au Collège d’Ensisheim, qui

est ainsy forcé de débourser annuellement mille

livres, sans lequel secours elle ne pourroit en

tretenir les huit personnes dont elle est d’ordi

naire composée, d’autant plus que les vivres

sont plus cheres en Alsace et sur tout à. Colmar

qu’en Lorraine, Bourgogne et Champagne, et

que faute de fonds elle est obligée de tout ache

ter, pain, vin, etc. De plus, que l’entretien de

l’Eglise et des viels bâtimens conte beaucoup;

quelque économie qu’ayent eü les Supérieurs

de cette maison, ils n’ont toutefois pû jusqu’icy

faire quelques épargnes sur les 2800 livres qu’ils

ont annuellement perceûs tant des magistrats

de Colmar que du dit Collège d’Ensisheim ;

mais afin de libérer Ensisheim de cette pension

qui luy est onéreuse, il faut une autre fondation

que la première...

Les magistrats de cette ville s’étants désaisis dès

le 23 Août 1714 des revenus de Saint-Pierre au

profit du Roy,lequel leur a cédé et donné en con

tr’échange la seigneurie de Hohen Landsberg,

ont ôté aux Jésuites le moyen d’être fondez à Col

mar, à. moins que Sa Majesté ne retire des mains

de M” les grands comtes de Strasbourg tous ces

mêmes revenus qu’elle leur a acc'ordez pour l’en- v
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tretien des comtes domiciliaires de la même ca

thédrale; ce qu’elle pourroit aisément en leur

donnant un bénéfice situé en Basse Alsace, et

par ce moyen reünissant les revenus de Saint

Pierre à. notre Église, cette maison seroit bien

fondée.

EXTRAIT DU CONTRACT D’ÉCHANGE ET DE

CONTR’ECHANGE. '

« LES S“ Joner, Gloxin, Tanner, Serafl'ond,

Saltzman et Meyer, cènformément à leur pou- ‘

voir, ont baillé, cédé et au dit titre d’échange,

dez maintenant, à toujours, à. SA MAJESTÉ,

le dit Prieuré de Saint—Pierre, avec les droits de

patronage,dixmes, rentes, bois, forests, terres,

prairies, droits de pesche, de chasse et toutes

autres appartenances et dépendances, à la ré—

serve de l’Église de Saint-Pierre, située dans la

ditte ville de Colmar, et des batimens, cours,

jardins en dépendants, dont les PP. Jésuites

du Collège étably en la ditte ville sont et de

meurent en possession àperpétuité, et dans l’en

clos de la maison du ’dit Prieuré, les dits ma

gistrats conserveront l’ancien droit de justice

appellé Dinghot’f ou Collonge, qu’ils y ont eü

avant l’acquisition du dit Prieuré, lesquels droits

du dit Prieuré ainsy cédé sont :
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« Celuy de patronage et collation de la cure

ou bourg de Soultzbacb, ainsy qu’ils en ont

pû ou deüb joüir.

( Item, la moitié de la dixme du ban du dit

lieu, tant en vins qu’en grains.

« Item, le droit de patronage et collation de

la cure du village de Hausen, alternativement

avec le propriétaire de la. maison vulgairement

appellée le Niderhofi', à Colmar.

« Item, le quart de la dixme en grains du dit

lieu.

« Item, les bois etf'orests appellez Rothleüblin,

situez dans le ban du dit Hausen, contenant 192

arpens. ' .

<< Item, le ban_ de Saint-Gilles autrement Saint

Egide, contenant 245 arpens de bois, prés, jar

dins, terres labourables propres.

<< Item, l’église et la maison de Saint-Egide

avec leur enclos, le droit de chasse et la dixme

des biens et héritages que divers particuliers pos

sèdent dans le dit ban, outre les biens propres

mentionnez cy dessus. ‘

« Item, le droit de pesche dans la rivière de

la Lauch, depuis le poteau de Kesselbring jus—

qu’auprès du pont appellé Tranchbruck, dans le

faubourg de Côlmar. .
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( Item, 15 arpens de bois situez tant au ban

de la ditte ville de Colmar qu’en d’autres.

« Item, 30 @ 39 6d de rente non racheptable

ou foncière dans la ditte ville.

« Item, 450 ‘Ë de rente deüe et constituée par

l’hôtel de ville de Colmar au dit Prieuré de Saint

Pierre.

« Item, 49 @ 189 de rente non racheptable ou

foncière hors de la ditte ville.

<< Item, 588 i 2’ 6 d de rente racheptable dans

la ditte ville de Colmar. '

<< Item, 16 î 838d de rente racheptable hors

de la ditte ville.

« Item, 114. R 13 5 de rente deüe et constituée

par l’Hôpital de la ditte ville au dit prieuré de

_ Saint-Pierre.

« Item, 3 î 0’ 10d pour rente foncière en

poullès et chapons dans la ditte ville de Colmar.

« Item, 8 Q» 115 6d pour rente foncière en

poulles et chapons hors de la ditte ville.

« Item, les rentes provenantes des prairies ap

partenantes propriétairemcnt au dit Prieuré de ,

Saint-Pierre suivant les anciens urbaires ou ter

riers du même Prieuré, avec réserve expresse

des nouvelles acquisitions, comme aussy de neuf

journaux de prés nommez Metzgermat, situez
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au canton appellé vulgairement Strutauv, cédez

précédamment à, la Fabrique de la paroisse de

Saint-Martin de Colmar.

« Item, les rentes sur la Doüane de la ville de

Colmar, montantes annuellement à 34 % 13 ' 4 d .

« Item, la rente foncière de deux moulins vul

gairement appellez Bruchmühl et Steinmühl,si

tuez à Colmar, laquelle consiste en 46 réseaux

de grains, moitié métei1, moitié orge.

si Item, les rentes en grains provenantes des

fermes et des terres appartenante’s propriétaire

ment au dit Prieuré de Saint-Pierre.

« Item, les rentes foncières en vin, tant dedans

que dehors de la ville de Colmar, montantes à

321 mesures et 11 pots... pour des dits droits,

dixmes , rentes, bois, forests, terres, prairies

et biens cédez par les Prêteur, Bourgmaîtres,

Magistrats et Conseil de la ville de Colmar

joüir par SA MAJESTÉ et être à sa libre dispo

sition, à. commencer la joüissance du 19" Jan

vier 1715. »

.

Tels sont donc les revenus de Saint-Pierre de

Colmar, que le Roy a transmis au Grand Cha

pitre de Strasbourg et qu’on dit monter annuel

lement à. dix ou onze mille francs.
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Voicy quelles en sont les charges, sçavoir:

( La rente de 2 fi 2s 8d pour droit d’adve

catie ou de protection du ban de Saint-Gilles

envers le bailliage de Keysersberg. /

« Plus, la rente de 145 8“deüe à. la Fabrique

de la. ditte ville de Colmar pour droit de deffri

chement.

( Plus, 85 deübs à celuy qui apporte la rede

vance du bien emphytéotique de Marckelsheim.

« Plus, 168 pour le bangard du canton vulgai

rement appellé Auv, de 12 arpens de bois.

« Plus, 13 réseaux moitié seigle et moitié orge

de cens deübs annuellement à François et Jcan

Henry Turkheim, d’un bien vulgairement ap

pellé Ruestichlehen.

( Plus, 12 réseaux d’orge et avoine pour la

compétence annuelle du curé de Hausen.

<< Plus, 3 mesures ‘12 pots de vin deübs aux

héritiers de feu le Sr Jean-Philippe de Kessele

ring, pour redevance des biens provenants de

Vormbser.

« Plus, 9 mesures de vin de rente deüe aux

dits héritiers, laquelle toutefois est compen

sée par une pareille rente qu’ils doivent au dit

Prieuré. '
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« EN CONTR’ÉCHANGE SA MAJESTÉ donne

et cède à M“ du Magistrat de Colmar la terre et

seigneurie de Hohen Landsberg, ses circons

tances et appartenances et dépendances dont les

revenus consistent:

« En corvées, amandes, droit de bourgeoisie,

umbgelt ou masphenning, tailles de mars,poul

les de carnaval, tailles et rentes en vin dans la

ville de Kientzheim. _

« Item, les droits de corvées, amandes, poulles

de carnaval, la taille en vin, la taille de mars,

umbgelt, rente de la rivière appartenantes au

seigneur, rente de prez, dixmes, cens en vin et

droits de bourgeoisie au village de Zigolsheim...

« Item, les corvées, amandes, droits de bour

geoisie, masphenning, poulles de carnaval, taille

en vin, taille de mars, droit de protection ou de

manance des Juifs, rentes en grains et en ar

gent, rentes de la rivière appartenantes au sei

gneur au village d’Ingersheim.

« Item, les corvées, amandes, droits de bour

geoisie, masphenning, poulles de carnaval et

tailles en vin à Katzenthal.

« Item, les amandes, droits de bourgeoisie,

umbgelt, ponlles de carnaval, corvées et tailles

en grains au village de Logelheim.

« Item, le droit de chasse dans tous les lieux
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cy dessus mentionnez, comme aussy ‘aWintzen- '

heim.

« Item, la taille de mars, droits de Reichs

vogtey, tailles en vin , poulles de carnaval,

amandes, umbgelt et 32 6 en argent pour 16

chariots de bois dans la ville d’Amerschwir.

« Item, la taille en vin, la taille de mars en

argent et les amandes au village de Morschwir.

« Item, la taille en vin, la taille de mars en

argent et les amandes dans la ville de Turck

heim, ensemble le droit de pesche de la rivière

qui est entre celle de l’abbaye de Munster et de

la Reichsvogtey.

<< Item, la taille en vin, la taille de mars en

argent, les amandes, droit de protection ou de

manance des Juifs, rentes des terres laboure

bles, rentes des deux martinets, rentes de mou

lins, droits de mouture et umbgelt au village de

Vi’intzenheim et tous autres droits seigneuriaux,

haute, moyenne et basse justice, confiscation,

droits de déshérence, domaines, bois, forests, hé

ritages, fruits et revenus généralement quelcon

ques dépendants des dittes terre et seigneurie de

Hohen Landsberg, tels et ainsy qu’ils sont énon

cez dans les anciens urbaires et terriers, titres

et derniers baux qui en ont été faits, et dans les

aveus et dénombremens qui ont été en fournys,
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et ainsy que SA MAJESTÉ a acquis le tout de

Madame la Marquise Du Bourg, par contract

de vente de ce jourd’huy, pour de la ditte terre

et seigneurie, exempte des devoirs féodaux et

censée propre et allodiale, joüir en toute pro

priété et allodia1ement par les dits S" Préteùr,

Bourgmeîtres,Magistrats et Conseil de la ville

de} Colmar, et commencer la joüissance du 1er

Janvier de l’année prochaine 1715. >>

Tel a été le contract d’échange et de contr’

échange des revenus de l’Eglise de Saint-Pierre

de Colmar estimez, comme susdit est, à dix ou

onze mille livres, avec le fief de Hohen Lands

berg, converti en allodial et pouvant rapporter

annuellement quatre mille francs.

SA MAJESTÉ, pour investir de cette terre et

seigneurie qui était à la Marquise Du Bourg,

ditte De Rebé, les Magistrats et Ville de Colmar,

a fait payer parla Province d’Alsace septante

mille livres à. la ditte dame, ququu’elle ne pos

séda cette seigneurie qu’à. titre de fief relevant

du Roy. Et par ce moyen, les revenus de Saint

Pierre situez dans le diocèse de Basle ont été

transmis au Grand Chapitre de Strasbourg, le

quel est tenu. en considération de ce don à.

luy fait, de payer à. l’avenir à. chacun des Cha
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noines domiciliaires, la quatrième partie d’une

portion capitulaire, et à charge qu’il ne formera

à l’avenir aucune prétention directement et in

directement sur la maison appellée le Bruder

hotf, faisant partie de la maison des PP. Jésuites

de Strasbourg, dont les dits Pères demeureront

toujours en possession, sans qu’ils y puissent

être troublez en manière quelconque, ainsy que

le dit Grand Chapitre en est convenu au mois

de Juillet 1713. Et tout ensemble qu’il entre

tiendra dans l’Eglise de Saint-Gilles, dépen

dante du dit Prieuré de Saint-Pierre, le service

divin comme il s’y observe aprésant, et qui con—

siste en une messe basse qui se dit tous lesjours

de dimanche et de fête dans la ditte Eglise.

Il ne s’est rien passé apparemment de bien

remarquable dans cette Résidence de Colmar

durant que les RR. PP. Bizoüard et De Chilly

en ont été Supérieurs, puisqu’ils n’ont rien cou

ché par écrit dans ce livre. Cependant le P. Bar

thélemy Boulon, à qui le soin de cette même

Résidence fut confié sur la fin de Décembre 1717,

a crû devoir, à l’exemple du Rd P. Jacquesson,

marquer ce qui s’est fait ou au profit de cette mai

son ou à son préjudice, pour en laisser à. ses

successeurs quelque connoissance.

\
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Il ne fut pas plutôt instalé Supérieur de cette

Résidence en vertu des lettres patentes que le

Rd P. Laguille, alors Provincial, daigna luy

donner en datte du 22 Décembre 1717, qu’il fut

r’appellé à Strasbourg et retenu pendant un an,

tant pour continuer l’employ de Procureur, que

pour mettre au fait des afi'aires et des revenûs du

dit Collège de Strasbourg le P. Des Ronces, son

successeur. Enfin quelque temps après son re

tour, malgré sa disette d’argent, le Rd P. Robi

net l’ayant exhorté à. chercher quelques moyens

de bâtir à Colmar, il y pensa sérieusement: il fit

diverses tentatives auprès de M“ les Prêteur et

Stattmeistres de laVille de Colmar, auxquels il

exposa dans une requête qu’il leur présenta, que

la maison ditte le Prieuré de Saint-Pierre me

naçoit ruine, et que la pension annuelle qui étoit

attribuée pour l’entretien des Jésuites de Colmar

étant fort modique, les dits Jésuites étoient obli

gez d’implorer et de recourir au Magistrat pour

la construction d’un bâtiment; en conséquence

de cette demande qui fut réitérée, ce Magistrat

chargea son Sindic, le Sr Sibour, de nous dé

clarer que la Ville nous prêteroit la main dans

une pareille entreprise, si de notre part nous

voulions y contribuer. .
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Peu de temps après, une tempête et des vents

orageux ayans renversez et même déracinez plus

de deux mille pieds d’arbres de sapin dans les fo

rests de la ville de Turgheim, il en fut accordé d’a

bord cent pieds sur la demande que la Résidence

de Colmar en fit aussitôt à Mr8 les Bourgmaîtres

et Conseillers de la ditte ville de Turgheim, mais

sur la remontrance qu’on leur crû devoir faire

deux jours après leur première concession, ce

même Magistrat porta sa générositéjusqu’à nous

en accorder 400 pieds, à. condition que nous fe

rions pratiquer à. nos frais les chemins pour tirer

ces bois de la montagne, et que nous les ferions

pareillement voiturer 'à. Colmar, aux fins expo

sées dans les deux requêtes qui avoient été pré

sentées au Conseil de Turghéim. Ce don du 5““

May 1719 fut accepté avec bien des actions de

grâces, et fut suivi d’un bon repas où les dona

teurs furent conviez, après quoy quelques éco

liers du Collège firent ‘a ces Messieurs les re—

merciements en vers latin, qu’ils déclamèrent

et qu’ils leurs remirent ez mains comme un gage

et monument qui doit leur marquer notre recon

noissance et leur rendre éternellement présent

leur bienfait envers ce Collège.

Il fut ensuite question d’avoir des pierres pour

bâtir. Le Rd P. Robinet, plein de zèle pour cette

Don de 400

arbres,le5 may

1719.
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Résidence qui à, jamais doit le regarder comme

son bienfaiteur et l’autheur de ce_ nouvel édifice

projetté, s’étant addressé à Mr le Marquis D’As

feld, chevalier de la Toison d’Or, commandeur

de l’Ordre de Saint Loüis, lieutenant général des

armées du Roy et directeur général des fortifi

cations de France, par le moyen de M’Duportal,

ingénieur en chef à Strasbourg et dans la haute

et basse Alsace, obtint par cette double média

tion les matériaux des démolitions de l’ancienne

place de Colmar, que le dit seigneur D’Asfeld

demanda à Son Altesse Royale MEN“ le Duc

Régent pour le bâtiment du Collège de Colmar,

ainsy qu’on peut connoître par les lettres sui

vantes:

C 0 P 1 E

DE LA LETTRE DE M“ LE MARQUIS D’ASFELD ÉCRITE

A MR DU Ponru, DE PARIS, LE 2 DÉCEMBRE 1719.

J’A Y rendu compte, Monsieur, à Son A. R. de

votre avis sur la demande faite par les Jésuites

de Colmar; elle trouve bon qu’ils prennent des

matériauœ des démolitions de cette ville qui sont

dans lesfossezpour achever de bâtir leur Collège,

à condition qu’ils ne feront aucune foüille au

pied des ouvrages. C’est

vous plaît, attention, et

quoy vous aurez, s’ilà

à leur faire marquer
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les endroits où ils pourront prendre ces maté

riauæ. Je suis, Monsieur, très-parfaitement,

votre très humble et très obéissant serviteur.

(Signé) D’ASEELD.

COPIE.

DE LA LETTRE ADDBE_SSËE, LE 10 DÉCEMBRE 1719, un

MR DU PORTAL, DE PARIS, AU Rn P. ROBINET.

MON RÉVÉBEND PÈRE,

P0UR ne point aster à M* le Marquis D’As

feld le plaisir qu’il a eü d’apprendre le premier

à V. R“ que Son Altesse Royale vous a accordé

les matériauæ que vous avez demandé pour achef

ver de bâtir votre Collège de Colmar, j’ay difi’èré

jusqu’aprésant à vous envoyer cy joint la réponse

de la lettre qu’il a fallu que j’écrive pour vous en

faire obtenir le don. Je puis assurer Votre Révé

rence que M' le Marquis D’Asf‘dd est si porté

à vous prévenir en tout ce qui peut dépendre de

_ luy que vous n’avez eü aucun besoin de mes sollici

tations, ainsy il me reste toujours l’envie que j’au

rais eü de pouvoir vous être bon à quelque chose.

A mon retour en Alsace, je vous marqueray les

endroits où l’on pourra prendre les dits maté—

riauœ avec bonne mesure. Soufirez, mon Révé
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rend Père, que je vous demande la continuation

de vos bontez.pour ma jeunesse que j’ay laissé

à Strasbourg. J’ay l’honneur d’être avec respect,

mon Révérend Père,

votre très humble .

et très obéissant serviteur.

(Signé) DU PORTAL.

COPIE

DE LA LETTRE DU RD P. ROBINET A MR LE MARQUIS

D’AsEELD, DU 12 DÉCEMBRE 1719.

" MONSIEUR,

J’A VOISfondé laprière quej’aypris la liberté

de vous faire enfaveur du Collège de Colmar sur

l’eætrême bonté dont vous avez bien voulu depuis

longtemps me donner tant de marques. J’eüs

l’honneur de vous écrire sur cela avec une con

’ fiance proportionnée, et c’est pour mog le motif

d’une très sensible complaisance d’avoir, dans

la grâce que vous m’avez accordée, une nouvelle

assurance de la continuation de cette bonté. J’en

suis pénétré, Monsieur, de la plus vive reconnais

sance, à laquelle jejoins celle du Recteur de Col
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mur et de sa Communauté; ils conserverontpré

cieusement votre lettre comme un monument qui

leur rendra éternellement présent leur bienfai—

teur, sur tout dans le Saint Sacrifice et dans leurs

prières. On attendra suivant vos ordres le retour

de M*‘ Du Portal, dont la nomination à notre

égard est un nouveau bienfait. J’ay l’honneur

d’être avec un très profond respect,

Monsieur,

votre très humble

et très obéissant serviteur.

(Signé) ROBINET, S. J.

COPIE

DE LA LETTRE DU P. BOULON A ME LE Manqurs D'As

FELD, DU 14 DÉCEMBRE 1719.

MONSIEUR,

LA DERNIÈRE dont vous avez daigné ho

norer le R" P. Robinet m’a été communiquée et

même mise en dépostpour être à jamais conservée

comme un précieux témoignage de votre bienveil

lance à l’égard de ce R“ Père, et de votre bonté en

vers notre maison de Colmar; aussy je ne puis
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en conséquence de l’insigne service qu’il vous a

plut de nous rendre dans nos pressants besoins,

moins faire que de vous en marquer conjointe—

ment avec luy, et au nom de tous ceuœ qui com

posent ce Collège, uneparfaitereconnoissancepar

mille actions de grâces et par une promesse spé

ciale d’un souvenir éternel de votre bienfait. J’ay

k lieu d’espérer, Monsieur, et de croire qu’après vous

être employé à seconder nos pieuse desseins, Dieu

daignera écouter nos prières et nos væuæpour la

conservation de votre santé et récompenser votre

zèle, puisque l’édifice projetté n’est que pour sa

gloire et le service du public. Il vous sera glorieuse

à jamais d’avoir contribué à une si bonne œuvre.

Sans ce secours et sans celuy que j’attens des gens

de bien pour eœécuter notre dessein, je n’aurais

osé l’entreprendre. Compatissez, je vous prie, à

mes peines et daignez nous continuer l’honneur

de votre protection, tous étans avec moy très

respectueusement et avec une pa7faite reconnais—

sance,

Monsieur,

vos très humbles

et très obéissants serviteurs,

LES SUPÉRIEUR ET JÉSUITES DE COLMAR.
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COPIE

DE LA LETTRE ÉCRITE PAR MR D’AsEELD, DE PARIS,

LE 27 DÉCEMBRE 1719, AU R” P. ROBINET.

MON RÉVÉREND PÈRE,

J’A Yreçeü la lettre que vous m’avezfait l’hon—

neur de m’écrire le 12 de ce mois. J’ay été ravi de

profiter de l’occasion qui s’est présentée de contri

buer àvatre satisfaction, en procurant au Collège

de Colmar celle qu’il souhaitait. Vous devez être

persuadé par l’estime particulière que j’ag pour

vous que dans toutes celles où il dépendra de mon

ministère,je meferay un très grandplaisir de vous

en donner des marques et de vous témoigner que

je suis très parfaitement,

mon Révérend Père,

votretrès humble

et très obéissant serviteur.

(Signé) D’ASFELD.

C 0 P I E

DE LA LETTRE ÉCRITE PAR M“ D’ASFELD, DE Purs,

27 DÉCEMBRE 1719, AU R” P. BOULON.

MON RÉVÉREND PÈRE,

J’AY receü la lettre que vous m’avez écrite le

14 de ce mois. Je me suis fait un très grandplais

4
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sir de vous procurer les moyens de bastir votre

maison et de contribuer en cela à votre satisfac

tion. Je donneray ordre à M’ Du Portal, qui

partira dans peu pour se rendre en Alsace, de

vous marquer les endroits où vous pourrez pren-'

dre des matériauæ, et de vous donner toutes les '

facilitez qui dépendront de luy pour l’exécution

de votre projet. Je suis,

mon Révérend Père,

votre très humble

et très obéissant serviteur.

(Signé) D’ASFE‘LD.

COPIE

DE LA LETTRE DE 'MR DU PORTAL, Édmrn DE STRAS

BOURG A M“'DE LA HALLE, INGÉNIEUR EN CHEF

A SCHLESTAD, LE 20 FÉVRIER 1720.

JE vous envoye cy joint, Monsieur, la copie

de la lettre de M’ le Marquis D’Asfeld, par la

quelle vous verrez que S. A. R. permet aua‘ Jé

. suites de Colmar de prendre des matériauœ de la

démolition de cette ville qui sont dans les fassez,

pour achever de bâtir leur Collége; prenez donc

la peine, je vous supplie, Monsieur, de vous rén

dre à Calmar sans perte de temps et sans sortir
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de la règle prescrite par M le Marquis D’As

feld; procurez leurs toutes lesfacilitezpossibles et

tous les secours qui pourront dépendre de vous.

J’ay l’honneur d’être très parfaitement,

Monsieur,

votre très humble

et très obéissant serviteur.

(Signé) DU PORTAL.

COPIÉ

DE LA LETTRE ÉCB!TE DE SCHLESTAD, LE 27 FÉVRIER

1720, PAR Mn DE LA HALLE AU P. BOULON,

J’AY receü, mon très Révérend Père, la’lettre

que vous m’avez fait l’honneur de m’écrire le

23 du présent, avec celle de M'r Du Portal qui

veut bien me charger de la commission dont M'

le Marquis d’Asfeld l’avait chargé pour les ma

tériauæ que vous avez besoin pour bâtir votre

Collége. Je puis vous assurer, mon très Révérend

Père, que je suis tout prest à partir, et très sen—

sible au plaisir que M' Du Portal me fait en me

procurant par cette commission à trouver les ac

casions de vous rendre mes très humbles services.

Il ne serait pas nécessaire que le R“ PÇ Robinet

se donna la peine de passer par icy : je serais
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faché de l’incommoder. Il suffirait, mon très Ré

vérend Père, de me faire sçavoir le jour que vos

ouvriers voudront commencer à travailler, et

pour lors je ne perdray pas un moment de temps

à me rendre à Colmar quelque temps qu’il peut

faire, désirant avec empressement de vous mar

quer combien je suis avec respect,

mon très Révérend Père,

votre très humble

et très obéissant serviteur.

(Signé) DE LA HALLE.

Ce’ fut en vertu de la permission de S. A. R.

que nous mismes en œuvres, dez le 23 Avril 1720,

dans les dehors de cette ville, divers journaliers,

soldats des garnisons voisines et manans à Col

mar, pour arracher les pierres et pour déterrer

les débris des anciennes démolitions dans les

endroits que M!‘ l’ingénieur De la. Halle nous

marqua suivant l’ordre qu’il en avait receü. Ce

n’a point été sans peines qu’on est venu à. bout

de tirer les pierres de taille qui étoient au pied

de ces viels murs, et de détacher les moilons

qui étoient bien cimentez. Une autre difficulté

fut de remonter depuis les fossez jusques sur le

rempart toutes les dittes pierres, et ensuitte de les
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voiturer de là dans la cour du Collège. Cepen

dant comme la contr’escarpe qui est vis à. vis du

cavalier de Saint-Pierre nous fournissoit beau

coup de matériaux, nous fîmes jetter un pont

dans le fossé, et un autre qui fut dressé du rem

part au cavalier susdit, y ayant fait faire une

brèche de deux toises au}mur de la ville, au

moyen de quoy nous abrégions le chemin et

nous facilitâmes le transport de tous ces maté

riaux, dont partie se broüettoit. Une autre se

voituroit par tombereaux, et les pierres de taille

étaient traînées parcinq à, six hommes avec un '

petit char à bras jusqu’au pied du bâtiment.

En même temps qu’on r’assembloit, dans toute

l’enceinte de la ville ces anciens débris et qu’on

les amenoit dans la cour, soldats et autres étoient

occupez à creuser et à excaver dans l’étendüe

qu’on a élevé le corps de logis. Cette entreprise

d’excavation était bien nécessaire pour ne point

manquer de sable, outre que l’utilité des caves

dans ce pays étoit un objet qui méritoit une

pareille exécution. Un autre avantage qu’on a

tiré de cette excavation, est une terrasse qui a

été étendüe et élevée, de manière qu’on peut

découvrir toutes les villes et tous les villages

voisins de Colmar au moyen de cette élévation

de terrain, qui fera un jour l’agréement de ce
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Collége,lorsqu’il sera. bien réglé, que les allées

seront bien ordonnées, que les murs de la ville

qui l’environnent seront bordez d’espaliers. Ce

terrain peut être ammélioré par la. bonne terre

qu’on y mettra encor, et qu’on pourra tirer en

partie de la place destinée pour l’édifice des

classes, ne dût on prendre que la terre qui se

tirera pour la fondation de ce second corps de

logis. Cependant il en faut ménager une bonne

quantité pour former le jardin du Collège, qui

sera placé dans l’endroit où est le vie] bâtiment

que nous occupons présentement.

Ces débris de l’ancienne démolition consis

toient en moilons et autres grosses pierres brutes

qui ont été employées pourles fondemens de l’é

difice et pour consolider les murs, pour les angles

du bâtiment,et celles qui étoient propres à lataille

ont servies à faire les croisées des fenêtres. Ce

qui toutefois nous a été d’un grand secours, ç’a

été le renversement que nous avoue-fait de deux

tours postiches à. notre vielle église. Le haut

de ces tours étoit de peu de conséquence, mais

du milieu et des angles nous en avons tiré et

arraché beaucoup de moilons plats, dontla voûte

de la cave aété faite, et une bonne quantité de

bonnes et grosses pierres de taille qui ont ser

vies aux croisées et aux portes, et aux jambages
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des cheminées, et à faire les marches pour la des

cente de la cave. Une partie a été même em

ployée à la construction de la grande porte

d’entrée de la maison.

L’entreprise de l’édifice, et de voutèr la cave

de toute l’étendue du premier corps de logis,

demandoit de nous une grande quantité de

poutres, de solives, de chevrons et de bons bois

pour les échafauds, beaucoup de madriez et de

planches avec une infinité de doux de toute

sorte, beaucoup de sable pour la maçonnerie

et le crépissage, et plus de trois mille quintaux

de chaux. Cependant cette grande entreprise a

été secondée par la Providence, qui a inspirée

à Mr le Duc Régent de nous accorder les pier—

_res, à M“ du Magistrat de Turgheim et à Son

Altesse le Prince de Birckenfeld de nous don

ner les bois, aux laboureurs de Colmar et des

villages voisins de nous fournir des voitures, et

à plusieurs personnes zélées de nous faire des

aumônes en billets de banque, en or, en argent

et. en billonage, au moyen de quoy l’édifice tel

qu’il est a été élevé. La cour mise de niveau, 1’ex

cavation pour une grande cave a été faite, la ter

rassé rehaussée et applanie, l’entrée de la maison,

la cour et la cave pavées, le portail achevé, une

aile d’un second corps de logis commencée.
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Comme tout cet ouvrage est celuy de la divine

Providence, nous avons lieu d’espérer que pour

le couronner suivant le plan qui en a été formé

par le Rd P. Pierre Robinet, par Mr De la Halle

et par M" Walber, entrepreneur à. Selestad, elle

fléchira les cœurs de M" les Prêteur et Magis

trat de la Ville de Colmar, qui jusqu’aprésant

n’ont point daigné encor seconder nos bons des

seins, ny voulû répondre à nos vœux et instantes

prières, ququue cette entreprise tourne à. la

gloire de Dieu, est pour le bien public, est un

bel ornement de leur ville et patrie, et fait plai

sir à tous bons catoliques.....

Il est à présumer que ce Magistrat my partie

composé de trois Statmeistres catoliques et de

trois autres luthériens, sera toujours partagé; que

quand les uns inclineront à. nous faire quelque

bien, les autres seront d’un autre avis. L’auto

rité d’un Prêteur qui nous seroit afl'ectionné, ren

droit bientôt tous les esprits d’accord, mais sa

grande indifi'érence pour notre maison et Collège

ôte aux uns la liberté d’appuyer nos demandes,

et autorise les autres à nous refuser quelque

secours. D’ailleurs l’obtention de tant de maté

riaux enlevez à leur veüe et même contre leur

gré, n’a pas peu contribuée à les détourner de

nous aider et de nous procurer quelque somme



d’argent. La destruction des deux tours a même

refroidi à notre égard le Sr_Joner, Stattmeistre

catolique, mais c’est chose faite avec approba

tion; plusieurs particuliers qui afl'erment les jar

dins le long des anciens murs de la fortification,

se sont récriez contre cette dernière démolition

et l’enlèvement des pierres qui étoient disper

sées parmy leurs choux et l’herbage; mais ils en

ont été bientôt consolez et même indemnisez

par une augmentation du terrain que ces murs

de trois pieds et demy de large occupoient, et

dont ils profiteront durant leur bail. Enfin touts

sembloient conspirer à nous faire désister de

notre entreprise; les obstacles ont été levez et

les tentatives des dits Messieurs du Magistrat,

qui travailloient secrètement à. obtenir les ma

tériaux qu’on nous avoit déjà. accordez, sous le

spécieux prétexte que la Cour les chargeoit de

batir des casernes, ont été inutiles, car comme

nous eûmes vent de leur exposé, et que nous

vîmes la fin qu’ils se proposoient de partager du

moins avec nous la démolition des murs et de

nous en enlever le meilleur, nous crûmes devoir

en donner avis à M“ Du Portal et De la Halle,

qui prévinrent sur ce point Mr le Marquis D’AS

feld, lequel donna la réponse suivante à M“

les Magistrats de la Ville:
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C 0 P I E

DE LA LETTRE DE M“ LE Manqu1s D’ASFELD AUX

MAGISTRATS DE Comma.

A Paris, le 3 octobre 1720.

MESSIEURS,

J’A Y rendu compte à S. A. R. de la permission

que vous avez demandé de prendre des pierres

restées de la démolition de Colmar, pour les em

ployer auœ casernes que l’on doit construire.

Elle a bien voulu vous l’accorder, à condition

que vous n’en tirerez que dans les endroits qui

vous seront indiquez par les ingénieurs, et que

vous applanirez autant que faire se pourra les

foiiilles que vous serez obligez de faire, afin qu’il

ne reste aucune déformité au tour de la place. Je

suis trèsparfaitement,

Jilessieurs,

votre très humble

et très obéissant serviteur.

(Signé) D’ASEELD.

Ces conditions insérées dans la précédente ne

plûrent pas au Magistrat qui, prévoyant com

bien les ingénieurs nous étoient attachez, et qu’ils

ne se départiroient pas de l’inspection qu’ils

avoient sur cette démolition, n’ont faits depuis
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aucunes instances pour prendre des matériaux,

et de plus ont perdû la pensée de construire des

casernes, d’autant plus qu’on ne vouloit point

leur en confier la direction que sous la dépen

dance de M“ les ingénieurs; ainsy leur silence

et celuy de Mrs Du Porta] et De la Halle n’a

fait que redoubler nos soins et nos empresse

mens à foüiller dans les terres et en déterrer

les pierres pour être en état de continuer l’ou

vrage. Le Rd P. Robinet, qui fut informé de la

manière dont Mr D’ASféld avoit écrit àMrs du

Magistrat de Colmar, luy en fit de nouveaux re

merciemens et receüt la réponse suivante, de

Paris le 19““e Novembre 1720:

JE ne mérite pas, mon Révérend Père, de nou

veauæ remerciemens pour le petit plaisir que j’ai];

fait à votre maison de Colmar ; quand je n’au

rais pas été porté de moy-même à leur rendre ce

faible service pour une chose aussy utile au pu

blic, l'interrest que vous y prenez me suffirait

pour m’y engager. Je vous prie d’être persuadé

que je chercherag toujours avec empressement les

occasions de vous marquer qu’on ne peut être

avecplus d’estime que je suis, mon Révérend Père,

votre très humble et très obéissant serviteur.

(Signé) D’ASFELD.
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Au reste, qui voudra sçavoir les dons faits à

la maison de Colmar pour le nouveau bâtiment,

n’a qu’à prendre lecture du Livre de la recepte,

dans lequel sont inscrits les bienfaiteurs, les es

pèces fournies, ensemble les deniers qui ont été

délivrez à ceux qui ont entrepris la maçonnerie

et la charpente, et à. tous ceux qui ont été em

ployez, d’où on pourra jugerjusqu’où monte le

reçeü et le dépensé depuis le 23 Avril 1720,

jusqu’au.... 1722: si l’on trouve que la dépense

surpasse la recette, ou en sera moins étonné,

quand d’une part on envisagera les grands frais

qu’il a. fallu faire pour tant de pierres, de bois, de

planches, de chaux, de sable, de doux, de lattes,

de briques, de tailles, de cordes, d’outils emplo

yez à la construction du corps de lOgis, et pour

autres préparatifs ou provisions r’assemblées aux

pieds des ouvrages, et que d’autre en fera ré—

flexion sur la perte qu’on a souffert avec les

billets de banque, dont une partie a été donnée

en aumône lorsqu’ils étoient en peu de crédit ou

en discrédit, et sur les petites sommes qui nous

ont été livrées aux fins de bâtir; tout le monde

convenoit de la nécessité qu’il y avoit de faire

un nouveau bâtiment; on étoit convaincû que

sans secours nous étions hors d’état d’exécuter

une pareille entreprise; on nous flattoit que la



-45..

Ville de Colmar et plusieurs gens aisez ne man

queroient pas de nous aider; mais on n’a qu’à

ouvrir le livre de la recette pour juger qu’il n’est

pas venû à. nous une obole de Mm les Prêteur et

Magistrat de cette ville, ny de Mrs les Abbés de

Murbach, Marbach, Munster et Pairis, ququue

très bien instruits de nos besoins et souvent priez

de nous faire quelques dons. Peut-être qu’à l’a—

venir, lorsqu’on bâtira les classes et l’Église,

cette ville, ces Abbez et autres personnes riches

se feront un mérite d’y contribuer si on les cul

tive. Un intendant de cette province peut beau

coup, parle moyen des aubaines, confiscations et

autres droits qu’il pourroit faire tomber à cette

maison, et sans de pareilles espérances, sans les

secours étrangers, sans argent comptant, ou ne

peut sagement suivre l’entreprise du Collège et

de l’Église, et on doit se contenter d’achever ce

qui est commencé, afin de loger le plutôt que

faire se pourra dans le nouveau corps de lo

gis. Le Collége d’Ensisheim ne sera pas grevé,

quand il accordera de sa verrerie de Saint—Ni

colas, proche Rougemont, les vitres pour ce corps

de logis; on l’a trouvé déjà bien disposé à. faire

ce don, et au cas qu’on trouve de quoy conti

nuer le bâtiment, on pourra s’addresser aMrs du

Magistrat de Rufl'ach, d’Amerschvir, à. Mr le —

o



Baron de Schauembourg, d’Herlesheim, et

même encor à laVille de Turgheim et à Son A.

le Prince de Birkenfeld, pour obtenir encor la

permission de couper des sapins et quelques

chesnes dans leurs montagnes et forests.

Tous ces édifices toutefois qui seront un jour,

Dieu aidant, élevez et parfaits, ne pourront être

entretenûs qu’à grands frais, mais une bonne

fondation qu’il faut espérer, nous mettroit en

état d’y subvenir; il seroit à soühaiter qu’au

plutôt les classes fussent divisées et séparées, et

qu’on fût en état de nourrir et entretenir dans

cette maison un bon prédicateur; ce sont les

soühaits de M'rs du Conseil souverain qui, pour

les voir bientôt accomplir, n’auroient qu’à nous

céder un certain revenant bon annuel que Mr

Salomon départit à chacun, et qui se monte à 24

ou 25 R pour chaque Conseiller, ce qui opéreroit

la somme de cinq cent francs, lesquels suffi

roient pour l’entretien d’un prédicateur françois;

huit ou neuf de ces Messieurs ont proposé déjà

ce moyen, mais outre qu’on doute de la même

disposition des autres, et qu’il feroit peine aux

PP. Capucins, quisont en possession de prescher

en françois dans l’Église paroissiale, d’être pri

vez de quelques émolumens qu’ils perçoivent

pour la prédication, on doit laisser à Mrs du dit
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Conseil le soin de fonder un prédicateur Jésuite

et de convenir avec les Prévôt, Doyen et Cha

noines de l’Église paroissiale Saint Martin de

Colmar pour leur chaire, afin de n’avoir point

de discussion avec personne.

Cette Résidence accepta une petite fondation Héritage du

en 1720, que le Sr Benoist Singler, de Turg- î;î’"°”’ 8"”

heim, et le SrMedinger et sa femme, ses beau'—

père et belle-mère, firent en la ditte année au pro—

fit de la Résidence,_à charge par elle qu’après

le décez des trois susdittes personnes.et après

que toutes leurs dettes passives auroient été

aquitées, nous serions tenûs d’entretenir un

prestre Jésuite_ à Colmar, lequel seroit occupé

aux bonnes œuvres, et auquel nous donnerions

annuellement trente livres pour être distribuées

aux malades et a des nouveaux convertis qui

seroient en nécessité. En conséquence de quoy

nous joüirions à perpétuité, lors de la mort du

dernier survivant, de tous leurs biens meubles et

immeubles comme de notre propre. Cet acte de

fondation fut précédé d’un autre qui étoit une so

,ciété de biens qu’ils avoient passé entr’eux trois

àKiensheim, par devant le Sr Droüineau, notaire

royal, en présence de deux témoins. Le dit

S’ Benoist Singler mourut six ou sept mois après
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la passation de ces deux actes, et dez lors le 81‘

Medinger et son épouse crûrent, en vertu de leur

acte de société de biens avec leur gendre, ap

préhender la succession de feu leur gendre, mais

ils trouvèrent une légère, opposition de la part

des Srs Constantin et Ignace Singler, frères du

defi'unt, lesquels voulurent connoître préala

blement si leur frère defi'unt avoit de son vivant

testé ou fait donation de ses biens, dont ils

étoient héritiers ab intestat.

Les Juges de tutelle et Magistrat de Turg—

heim ordonnèrent que les dits Medinger et son

épouse justifieroient par titre leur droit sur le

bien de leur gendre, et donneroient aux dits

Constantin et Ignace Singler communication de

titres dans l’espace de cinq jours, ce que les

dits Medinger, et sa femme assistée du nommé

Bleicher, lequel étoit fondé de procuration du

dit Medinger, exécutèrent en faisant voir aux

dits Juges de tutelle et aux dits Constantin et

Ignace Singler le dit acte de société de biens,

portant en substance qu’ils avoient fait union de

leurs biens, dont le dernier survivant d’eux trois

jouiroit en entier et ne pourroit ny les aliéner, ny

donner que pour de pieuses causes. Lecture en

ayant été faite, les dits deux frères du defl'unt

se désistèrent de toutes prétensions à. cette suc
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cession, et conséquemment les dits Medinger et

sa femme furent déclarez héritiers de leur gen

dre. Le sellé aux effets qui avoit été apposé à

la réquisition du dit Medinger fut aussitôt levé,

les clefs mises ez mains, et la prise de posses—

sion tant des meubles que des immeubles du dit

defi'unt fut faite à l’instant par la ditte femme de

Medinger et par son procureur spécial et géné

ral, le nommé Bleicher de Keysersberg; mais

parce que les dits beau-père et belle-mère étoient

informez que leur gendre avoit de son vivant

' contracté des dettes à la concurrence de sept

mille francs, et que s’étant portez héritiers de

leur gendre, ils seroient poursuivis par les créan

ciers, ils résolurent de céder en entier les meu

bles et immeubles de feu leur gendre à la Rési—

dence de Colmar, en exécution du contract de

fondation, au moyen qu’elle se chargeroit d’a

quiter les dettes du defi'unt, ainsy qu’elle s’en

étoit chargée lors de l’acceptation du dit con—

tract. Cette cession prématurée fut acceptée, et

nous crûmes que de bonne foy les dits Medin

ger et sa femme ne nous faisoient d’avance un tel

transport de biens qu’en veüe de nous marquer

la considération qu’ils avoient pour leur fille,

épouse du dit Benoist Singler, et pour le dit

Benoist qui, avant leur décez, avoient fort recom

\ 5



mandé aux dits Medinger et Medingerine sa

femme, les interrests de la Résidence des Jésuites

à Colmar; mais soit que quelques mauvais es

prits leur ayent fait naître un repentir des actes

passez entr’eux et leur gendre, ou qu’ils ayent

depuis la mort de Benoist Singler envisagez

que les dits deux actes de société et de fondation

leurs pouvoient ôter la faculté dé tester et de

donner à leurs proches et aux moines des lieux

circonvoisins les sommes qu’ils leurs avoient as

signez par un testament antérieur aux dits deux

actes, ils ont tenté de faire casser, annuller et

rescinder ces deux actes, sous prétexte de sur

prise à eux faite par leur gendre, d’instigation

de la part de quelques personnes du Collège, et

enfin comme des actes contraires aux mœurs et

aux loix. L’action fut dirigée contre le Collège,

qui dit pour defi'enses, que les actes en question

étoient l’ouvrage des demandeurs et de feu Be

noist Singler leur gendre, que les defi'endeurs

n’y avoient aucunement accédé, qu’en consé

quence ils soutiendroient lors de la playdoirie

de la cause les demandeurs non‘recevables dans

l’enterrinement des lettres de rescision des dits

deux actes. Et par ampliation les defi'endeurs ont

déclarez qu’ils n’avoient jamais empeschez, ny

n’empeschoient les_demandeurs de tester, s’ils le
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pouvoient de droit, qu’ils consentoiefit même

que la succession des biens du ‘defi'unt Benoist

Singler, à. eux cédée par avance, fût reprise par

les demandeurs, pour en joüir conformément

aux actes susdits d’union de biens et de fonda

tion, à condition toutefois que les demandeurs

rembourseroient aux det’fendeurs les frais mor

tuaires, les deniers déboursez pour l’acquit des

dettes du defi'unt, pour les impenses et ammélio

rations des biens faites depuis son décez, et les

déchargeroient de tout.

La cause ayant été appellée, Basque, avocat

des demandeurs, comme mal intentioné pour

les Jésuites en général et en particulier, et ravi

de déclamer contre eux, sorti des bornes qui

sont prescrites à ceux de sa profession, et se

laissant aller à la passion, en vint jusqu’à ce

point que dez le commencement de son plai

doyer, il débuta par dire que, comme dans l’an

cienne Rome ils s’étoient trouvez des hérédi

pètes qui avoient été proscrits dans la répu

blique, le Conseil en alloit découvrir des mo

dernes furets d’hérédité, et pour faire connoître

que les actes en question ne pouvoient subsis

ter, il imputa à feu Benoist Singler une mauvaise

foy dans son procédé envers Medinger et Mar

guerite Medingerine, beau-père et belle-mère,
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et à deux Jésuites de ce Collège, la fabrique de

ces susdits deux actes, qu’il soutenoit avoir été

concertez et minutez entre eux et Benoist Sin

gler dans la seule veüe de ravir toute l’héré

dité, et pour comble d’iniquité, cet avocat ajouta

qu’il étoit temps d’avertir le public d’être en

garde contre ces sortes de gens.

Me Salomon, avocat des defl‘endeurs, dé—

trompa les juges et toute l’audiance nombreuse

par la lecture de ces deux actes passez à Kiens

heim par un notaire intègre et en présence de

deux témoins irréprochables, et par une produc

tion d’une procuration que les dits Medinger et

sa femme avoient donnez à leur gendre pour

tels actes. Ensuitte il donna lecture des actes

dressez par devant les juges de tutelle à ang

heim et par une induction naturelle de toutes

ces pièces probantes, il fit voir que Me Basque

avoit été un imposteur, avoit plaidé contre la

disposition de toutes les pièces autentiques et

signifiées à partie, s’étoit étudié à, contrefaire

des prestres et religieux de probité et de vertu,

et avoit fait plutôt le personnage d’Harleqnin que

celuy d’avocat, qu’il luy convenoit moins qu’à.

d’autres, veü les services à luy rendûs person

nellement et à son frère le chanoine par les Jé

suites, d’en parler en termes injurieux et outra
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geants, que de son chef il venoit de tenir un

langage tissu de calomnies et en conséquence

qu’il le sommoit sur le bareau d’exhiber la

procuration de ses parties, et que faute par luy

de ce faire, il concluoit à une réparation d’hon

neur.

M1” de Corberon, avocat général, se leva et

porta la parole, disant que la cause d’entre les ,

parties étoit de quelque conséquence, mais qu’il ,

étoit d’avis que sur les fins de non recevoir pri

ses par les defi'endeurs, on débouta les deman

deurs. '

Le Conseil s’étant apperceü que Ml” l’avocat

général s’étoit fort pressé de parler avant que

l’avocat des defi'endeurs eut achevé son play

doyer, et que: Basque n’avoit point encor fait

de réplique, ordonna que la cause seroit conti

nuée à la première audience.

Le Collége de Colmar ayant appris par des

amys les impostures et les injures prononcées

au bareau par Me Basque contre les deux Pères

Jésuites du même Collège, luy fit dez le pre

mier jour signifier un acte par lequel on le som

moit de déclarer sans délay et de justifier par

procuration en bonne forme et articulée, s’il avait

été autorisé de ses parties à. dire que les deux

Pères Jésuites étoient des hérédipets, des furets
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de succession, des fabricateurs des deux actes

dont étoit plainte, et à ajouter au préjudice de

la Société, qu’il étoit temps d’avertir le public

d’être en garde contre ces sortes de gens; et

comme cet avocat Basque ne se mit point en

devoir de produire aucune procuration, le dit

Collège présents. le lendemain sa requête au

Conseil, tendante à ce que le dit Me Basque ré

tracta publiquement tout ce qu’il avoit proféré

d’injnrieux et calomnieusement contre les sup

plians, et qu’au cas que ses parties l’eussent

chargé de ce, elles fussent condamnées à une

réparation publique.

Sur la ditte requête fut ordonné un Viennent

les parties: Basque alors fort intrigué présenta

aussy peu de jours après une requête expositive

que, ququue ses parties luy auroient insinué et

écrit qu’il ne devoit dans la cause présente mé

nager ny les Jésuites de Colmar, ny le notaire

qui avoit passé les actes en question sans leur

en avoir interprété la teneur de françois en alle

mand, ny les magistrats de Turgheim qui n’a.

voient point remplis leurs devoirs, cependant

l’avocat adverse, Me Salomon, s’étoit avisé d’in

vectiver contre le suppliant qu’il avoittraitté en

plein bareau d’Harlequin, et d’imposteur, et de

calomniateur, et les Jésuites avoient dit qu’il
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étoit un faquin; les fins et conclusions de sa re

quête furent les mêmes que celles du Collège

contre le dit Basque. v

Dans la troisième audiance, les deux avocats

continuèrent à plaider avec beaucoup de chaleur

et d’aigreur sur la demande de Medinger; Basque

toutefois, ququue muni d’une bonne procura

tion de ses parties qui l’autorisoient pour le passé

et qui luy donnoient tout pouvoir de soutenir

encor-tout ce qu’il avoit avancé, ainsy avoit il

mandié et extorqué dez la veille ce pouvoir, dans

le voyage qu’il crû devoir faire a Kiensheim pour

parer le coup dont il étoit menacé, déclara qu’il

n’avoit jamais prétendu offenser ny les Jésuites

dont il avoit parlé, ny la Société, et que dans le

paralelle qu’il avoit fait des anciens hérédipets,

avec les modernes, il ne croioit pas que les

Jésuites se reconnussent tels. Et se récriant sur

ce qu’on luy avoit presté d’avoir parlé d’eux,

lorsqu’il avoit averti le public d’être en garde

contre ces sortes de gens, il ajouta qu’il avait

trop d’obligations à la Société, recommandable

d’ailleurs par tant d’endroits, pour en mal parler,

mais que sa profession l’avoit engagé‘et l’enga

geoit à. soutenir sa partie et à suivre les instruc

tions qu’il en avoit receües. Mais Me Salomon

luy fit connoître qu’il auroit été de sa prudence,
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comme la profession d’avocat le requiert, de

peser mieux ses paroles, de ne point suivre

aveuglément les sentimens d’une partie, si elle

est destituée de preuves et surtout quand un

avocat en a en mains qui renversent le faux al

légué. A quoy Basque répliqua qu’il ne conve

noit pas à. un jeune avocat de donner des avis

semblables ason ancien. «Si vous êtes plus an

cien que moy, répartit Me Salomon, vous deviez

être plus prudent, plus réservé et plus sage que

vous n’avez été. »

Ml” Defontaine, qui alors prèsidoit, alla aux

opinions. Le Conseil rendit arrest par lequel les

partyes furent appointées à produire et écrire,

jointes les fins de non recevoir prises par les

defl'endeurs. Les petites vacances de Juillet étant

survenües et le Conseil étant r’entrè après l’As

somption, on plaida sur le fait des injures; on

crû d’abord que le Hors de cour conclû par Mr

de Corberon, l’avocat général, seroit suivi, mais

le Conseil, convaincu de l’injustice faite aux

Jésuites, porta l’arrest suivant:

« Sans avoir égard à la demande incidente

de Me Basque et faisant droit sur celle des PP.

Jésuites du Collège de Colmar, a’rcondamné et

condamne P. Nicolas Medinger et Marguerite

Medinger de mettre un acte au greffe par lequel
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ils déclareront que malicieusement et téméraire

ment ils ont fait proférer des injures contre les

dits PP. Jésuites, en outre les a condamné aux

dépens et à aumoner les PP. Augustins de cette

ville de 20 5%, fait defl'ense à M6 Basque et à tous

autres avocats de ne plus invectiver à l’avenir

sous les peines de droit. >>

Comme le Collège étoit sur le point de faire

signifier le susdit arrest aux dits Philippe Nico

las Medinger et Marguerite Medingerine, il fut

recherché d’accommodement.

Les propositions qui luy furent faites par le

Sr Fronhofl'er, greffier à Kiensheim, fondé de

procuration spéciale et générale des dits Medin

ger, furent que le Collège de Colmar auroit en

propre les biens meubles et immeubles de feu

Benoist Singler, à condition qu’il acquiteroit les

dettes du defi'unt, à la réserve de douze cent

livres, dont les dits Medinger se chargeoient

de payer à. deux créanciers du defi'unt pour faci

liter au Collège le payement des autres dettes.

C’est ce que le dit Collége accepta pour le bien

de la paix, et depuis il a vendu du Vin prove

nant de la ditte succession, au moyen de quoy

il en a aquité plus de mille écus de dettes, de

manière que de sept mille francs deübs par le

defi'unt, il reste encor quatre mille livres et
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plus à payer au Collège de Strasbourg, tant en

capital qu’en interrests.

Le Rd P. Du Bourg, qui continua notre bâti—

ment avec zèle, étant mort le 30 Décembre 1724,

le P. Laurans fut envoyé et arriva le 13 Jan

vier pour y prendre sa place. Il vit à son arri

vée que dans le Verkhove on apprêtoit une

grande charpente, et s’étant informé sous main

de la destination de cet ouvrage, il apprit qu’on

en vouloit faire l’attellier des charpentiers de la

Ville et le dresser sous les fenêtres du vieux

réfectoire, où nous mangions encor.

Il est à. remarquer que quand le Roy et la

Ville nous donnèrent, en 1698, l’emplacement de

Saint-Pierre, les bâtiments de ce Prieuré étoient

parfaitement isolez. Ceux du Verkhove, qui nous

avoisinoiént le plus, étoient séparez des nôtres

par ce qu’on appelloit la Cour du gouverneur,

large de 48 à 50 pieds, et cela avoit toujours été

de la sorte, quand même le Luthéranisme étoit

dominant à Colmar. Mais du temps du P. Gous—

selin, le S“ Joner, bourguemestre, fit dresser dans

la Cour du commandant un étable à cochon cen

tre la muraille de notre cour des classes. Peu de

temps après, voyant qu’on ne.se plaignoit que

foiblement de cette première entreprise, il fit
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élever contre nos murs un étable à vaches et fit

percer la muraille du cloître pour y passer les

solives, qui en soutiennent le toict. Dans la

suite, ayant pris de nouvelles piques contre le

Collège, il fit bastir tout atenant de notre en

ceinte, une grange si élevée que nos chambres

en étoient entièrement ofl'usquées, et dans cette

grange on battoit le bled dez les deux heures du

matin, en sorte que le sommeil de nos profes

seurs en étoit absolument troublé. On voulut

bien encor pour le bien de la paix souffrir cette

avanie: mais notre patience enhardissant le Sr

Joner, il voulut, en 1725, placer devant les fe

nêtres de notre vieux réfectoire l’attcllier des

charpentiers de la Ville. Le P. Laurans instruit

de tout alla trouver le dit Sr Joner et puis le

S' Chaufi'our, syndic, et leur fit ses remontran

ces contre cette nouvelle vexation, et voyant

qu’on n’y avoit nul égard, il eut recours à Mr

le Prêteur Dietreman, qui fit arrêter l’ouvrage.

Quelque temps après, Mr Dietreman, pressé

par ces Meser de leur laisser continuer une be

sogne dont l’interruption, disoient-ils, portoit

préjudice à la Ville, nous conseilla de recourir

à Mr le Maréchal Du Bourg. Le P. Laurans

partit pour Strasbourg, alla voir Mr le Maréchal

avec le Rd P. Robinet, luy exposa le fait et luy
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demanda l’honneur de sa protection. Mr le Ma

réchal envoya ordre à M. Dietreman de l’infor

mer de tout. Voicy la copie de la réponse qui

fut faite par Mr le Préteur, du 3 Avril 1725:

MONSEIGNEUR,

EN eæécution des ordres de V. Eœcellence du

31 du mais passé, j’ay été avec les PP. Jésuites

du Collège de cette ville visiter l’endroit sur le

quel les Magistrats de cette ville veulent élever un

bâtiment qui ôteroit la vite d’un de leurs apar

temens, à quoy je m’opposay il y a quelques

jours sur la plainte qu’ils m’en firent. Il est cer

tain, Monseigneur, que ce bâtiment nouveau leur

porterait du préjudice par l’usage qu’ils veulent

faire à présent de ces apartemens, et il serait

même à désirer que l’on n’eut pas si fort élevé

une grange que l’on a fait construire pour la

commodité de Mr de Pralon sur le même terrain;

mais comme elle est achevée, il y a plus d’un an,

elle peut subsister en l’état qu’elle est, en laissant

auæ PP. Jésuites la vite qu’ils désirent se conser

ver dans l’endroit sur lequel on voudrait élever

le bâtiment, dont est question.

J’ay l’honneur d’être, etc.

(Signé) DIETREMAN.
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Au haut de cette lettre, M1 le Maréchal écrivit

de sa main ces paroles au ËP. Robinet, à qui il

envoya la dite lettre pour l’en informer: Voilà

la réponse qui m’est faîte parle Sï Dîetreman,

sur quoy je lui ay mandé de ne pas sonfi'flr qu’on

bâtisse devant votre maison.

Non obstant cet ordre, qui leur fut signifié,

ces Mrs ne crurent pas devoir en demeurer la;

ils ècrivirent une grande lettre à M’ le Maréchal

pour le supplier de leur permettre de finir l’ou—

vrage commencé, alléguant que c’étoit leur

droit, que ce bâtiment ne nous porteroit aucun

préjudice, etc. Cette lettre nous ayant été com

muniquée, nous en envoyâmesla réfutation à

Strasbourg, avec un plan exacte de tout ce qu’on

avoit fait et qu’on vouloit encor faire à notre

préjudice. M' le Maréchal, pour être plus sûre

ment informè de tout, fit partir de Strasbourg

pour Colmar Mr Noel de Regemorte, ingénieur

et géographe, "pensionaire du Roy, pour faire

une descente et vüe de lieu. Il vint au Verk

hove, accompagné de Mr son frère, conseiller

clerc, et de Mr de Belombre, fils de M" Gayot;

les Bourguemestres s’y trouvèrent d’une part,

le P. Supérieur et le P. Stackler de l’autre. Mr

Joner, qui seul des magistrats y parla, le
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prit d’abord sur un ton aigre et dédaigneux.

Nous luy répondîmcs avec beaucoup de modé

ration, comme on nous l’avoit recommandé. Il

avança que nous avions le plus grand tort du

monde de nous opposer aux intérêts d’une ville

qui nous a mis gratis où nous sommes. Nous rè

pliquâmes avec douceur, qu’il ne seroit jamais

besoin de nous faire souvenir de ce que nous

devions au Roy et à la Ville; que nous tâchions

tous les jours de le reconnoître par nos services,

que même notre Compagnie faisoit pour Col

mar ce que nous ne faisons nulle part ailleurs,

que nous y servons en partie à. nos dépens, le

Collège d’Ensisheim nous ayant fournipour no

tre entretien 26,000 livres en 26 ans et le Collège

de Strasbourg presqu’autant; que sans ces 'se

cours charitables de nos Pères, nous aurions sou

vent manqué du nécessaire; qu’au reste, quand

'le Roy et la Ville nous avoient mis en possession

de la maison et jardins de Saint-Pierre, il n’y

avoit contre nos murs ni étables, ni grange, ni

rien de ce qu’on vouloit y ajouter. MY Jouer

insista sur le droit qu’a la Ville de bâtir sur son

terrain. Nous convînmes de ce droit, pourvû

qu’en n’en usât pas au préjudice de ses voisins,

et sur tout d’une maison religieuse, destinée par

état à la prière, à. l’étude et à l’instruction du
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public; qu’il étoit étonnant qu’on voulût nous

persuader qu’il fut de l’intérest de la Ville d’a

voir transporté à grands frais contre nos murs

ce qu’il y avoit de plus sale, de plus bruyant et

de plus incommode, tout cela s’étant trouvé,

avant que nous encourussions la disgrâce d’un

homme, à. 50 pieds de nos bâtiments. Il ajouta

que le nouvel édifice ne nous nuiroit en rien,

qu’on le feroit si bas que nous n’y perdrions

aucun jour. Nous répondîmes que les bois des jà.

préparez en marquoient la hauteur, que le peu

de ménagement qu’on avoit eu par le passé, mal

gré de semblables promesses, nous donnoit lieu

de craindre pour l’avenir.

Nous menâmes ensuite M1. de Regemorte voir

l’étable à cochon, l’étable à. vaches et la haute

grange qu’ils ont transporté depuis peu contre

‘nos murailles: il y reconnut une manifeste vexa—

tion et alla en rendre compte à Mr le Maréchal.

Après son départ, Mr le Prêteur nous dit à

l’oreille, que M“3 du Magistrat laissoient entre

voir que si nous leur eussions présenté une re

quête et demandé par grâce qu’ils se désistas

sent de leur nouvelle entreprise, ils l’auroient

accordé, pourvû que dans cette requête nous

reconnussions au moins indirectement que l’en

droit où ils vouloient bâtir leur apartient. Cette
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condition demandée à propos de rien, et sur un

point dont nous n’avons jamais parlé, nous fit

faire bien des réflexions. Peu de jours après,

l’ordre de Mr le Maréchal vint d’abandonner

absolument l’entreprise qu’on avoit commencée

ànotre préjudice. En suite de quoy, la charpente

qu’on commençoit à dresser sous nos fenêtres

fut démontée, on en mit les bois à quartier, et

enfin tous les préparatifs disparurent. Quelque

temps après, M1' de Harlay, Intendant d’Alsace,

vint à, Colmar, confirma l’ordre de M? le Maré

chal et ordonna qu’on nous laissât désormais

plus en repos.

Ces Mess“s n’ayant pû réussir dans cette

afi'aire, entreprirent, pour se vanger peut-être, de

nous enlever le puits des classes, qui visible

ment est dans notre terrain. Ils envoyèrent jus

qu’à; trois fois les charpentiers de la Ville pour

fermer le dit puits de notre côté et nous en ôter

entièrement l’usage: nous en fûmes quittes à

chaque fois pour renvoyer ces ouvriers et faire

arracher quelques poteaux qu’ils y avoient plan—

tez à. notre inscû. Jamais ceux qui noient formé

ce nouveau projet de nous chagriner, n’insis

tèrent la dessus, l’entreprise aparemment leur

parut trop criante.
\
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Le 29 Avril 1728, le Rd Père Jacques Laurans

sortit de Colmar pour être Recteur à. Ensisheim

et le même jour le P. Gabriel Beaujour luy suc

céda.

Le 169 Juin, Monsieur le Marquis D’Asfeld, Visile de M. le

rquis D’As—. . M
directeur général des fortifications du Royaume, reld et promesse

se rendit à Colmar pour examiner le dessein

qu’on avoit formé de faire une enceinte depuis

le couvent de Sainte-Catherine jusqu’à la tou—

relle de nôtre cavalier et de construire des ca

zernes dans le milieu. Comme nous avons de

singulières obligations à Mr le Marquis D’AS

feld pour nous avoir procuré toutes les pierres

qui ont été employées a nôtre bastiment, le P.

Beaujour alla luy rendre les devoirs du Collège

à la porte de Roufi'ac, et les accompagna de

toutes les marques de la plus respectueuse re—

connoissance. Ce seigneur y parut sensible, et

queque temps après il nous fit l’honneur de

venir au Collège et, après l’avoir examiné, il

monta au cavalier, accompagné de Monsieur

Du Porta], directeur général des fortifications

d’Alsace, à qui il déclara que son intention étoit

qu’on nous assigna un grand emplacement au

delà du cavalier, tout le long de nôtre terrein,

supposé qu’on fit une enceinte et des cazernes.

d’un terrain .

6
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Mr Du Portal promit qu’il exécuteroit cet ordre,

et si le projet réussit, nous pouvons espérer que

ce terrein nous sera cédé au dehors, parce que

Mr Du Portal a toujours fait profession d’être

de nos amis.

Dernière par— La troisième partie de nôtre cave vers l’E

ÏZÊËÏ.MMHW glise n’ayant pas encore été loüée jusqu’à pré

sent, parce qu’il n’y a point de tonneaux, on a

pris des mesures pour en tirer quelque profit, et

il s’est rencontré un marchand luthérien de

Strasbourg qui a été assé simple pour en don

ner 60 53 chaque année, en s’engageant à y placer

des tonneaux; son bail est pour 9 ans et sera

fort avantageux au Collège.

1728

0/}Îce nou- Comme nôtre viande ne pouvoit se conserver

veau construit . , . ‘ .

auprés de la dans la petite credance qm est aupres de la c111

cuis'ne. . . . .

’ sme, on a fait un office au delà. de l’escalrer qui

conduit aux chambres, et cet office étant assé

spatieux et proche de la cuisine, il sera d’un

grand secours pour le dépensier.

Raison pour On a tasché de loüer nos greniers, mais on n’a

laquelle nos A , . .

grenier; nesont pu reus51r, parce que le bast1ment ayant été

1 . . . . - 'pm 000 Vls,te à ce sujet, les experts ont assûré qu’il pé
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ricliteroit si on chargeoit les greniers, par la

raison que les séparations des deux corridors

supérieurs ne sont posées que sur les poultres et

nullement sur celle d’en bas: cela cause un grand

préjudice au Collége, qui auroit pû tirer des gre

niers au moins 150 ‘Iî de rente par chaque année

et peut-être plus de 200.

Ququue le sermon de l’Ascension soit mar

qué dans la liste du prédicateur, il n’a pas été

presché cette année à cause de la foirre qui

commence ce jour la; le prédicateur étoit prest

à. monter en chaire, mais on n’a pas sonné le

sermon, et on assûre que la foirre ne se fera plus

dans la suite à pareil jour.

Au mois de juin de cette année, nous avons

cessé de faire blanchir nôtre linge à. Turcheim

à cause des frais et des embarras ; il convient

même de finir avec Anne-Marie-Théodorine,

nôtre ménagère, qui nous conte beaucoup de

puis 1718, et à qui on doit une somme assè

considérable pour gages et prets par {elle faits

à. feu Benoist Singler.

Le colombier de la cour menaçant ruine de Colombierd4‘

_ _ truit et réponse

tous costez, on l’a fait démolir pour conserver du Syndic.
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les tuiles et la charpente, mais avant d’en venir

là, on a demandé à Mr le Syndic si Messieurs

du Magistrat voudraient bien reconnoître le droit

que nous avons d’avoir un colombier sur quatre

pilliers, et ce Magistrat a répondu que la Ville

ne nous donneroit aucun acte d’un pareil droit,

mais il a ajouté que ce droit même étoit si an

cien et si bien fondé que la Ville ne s’opposeroit

jamais à ce que nous fissions bastir un autre

colombier de cette nature dans l’étendüe de

nôtre terrein.

DE”, ,Wm Au mois de juillet de cette année 1728, M1“

”” z"”"' Zaigelius, conseiller au Conseil souverain, a

répété de nouveau une somme de 700 quelques

livres qu’il prétend être deüe à feu Ml” son père

par Benoist Singlcr, ce que nous devons ac—

quitter, ’non seulement parce que nous sommes

héritiers dudit Singler à la charge de payer ses

dettes, mais encore parce que Mr Wilhelm, nôtre

procureur, a reconnu celle cy par ordre du Père

Du Bourg et en a donné une reconnoissance à

Mr Zaigelius. Sur cela on a consulté Mr Mathieu,

nôtre avocat, qui a répondu nettement qu’il ne

pouvoit entrer dans cette affaire, parce qu’il ne

vouloit pas chocquer Mr le Conseiller; après cette

réponse, le Père Beaujour alla trouver M“ Zai—
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gelius et luy expliqua le contenu des lettresde

Benoist Singler écrittes à feu Mr Zaigclius, les

reçûs écrits de la main dudit Mr Zaigelius, les

mémoires, les comptes arrestés et autres pièces

que nous conservons à ce sujet; ensuite ledit

Père assûra Mr le Conseiller que nous étions en

état de faire voir que les intérêts que feu M‘

Zaigelius avoit tirés de Benoist Singler surpas

soient si fort les intérêts légitimes qu’on ne pou

voit plus répéter la ditte somme de 700 il. M“ le

Conseiller parut se contenter de cette raison et

n’a plus fait d’instance sur ce sujet. Si dans la

suite il revient à la charge, on sera obligé de

faire voir que M“ son père a tiré de Singler des

intérêts qui paraissent fort usuraires; le meil

leur parti seroit de terminer cette affaire à. l’a

miable, car nous aurons bien de la peine à.

trouver un avocat qui veüille plaider pour nous

contre un conseiller.

Après avoir surmonté beaucoup de difficultez

. . re
pour nous mettre cy-devant en possession du bien m

de Benoist Singler, le P. Beaujour en a trouvé

une nouvelle par rapport aux inventaires qui

ont été faits dudit bien et qui sont si différents

entre eux qu’on n’y peut faire aucun fond: ce

Père les a fait examiner par gens du métier,

Donation de

u Singer 21a—

inée.
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Loyer de la

cave.

qui ont conclu de concert avec luy que sans y

avoir aucun égard, il convenoit de s’en tenir à

la donnation qui nous a été faite par ledit Sin

gler, parce que nous n’avons droit de répéter

que les biens qui nous ont été cédés, quoy que

Singler en ait eu d’autres portés dans l’inven

taire fait par Mr Reich, greffier de Turgheim,

lesquels biens il a peut-être aliénè ou cédé à

ses frères avant l’acte de donation passé en

nôtre faveur; sur ce principe, Monsieur Wil

helm, nôtre procureur, et le P. Beaujour ont

visité les biens susdits et ont trouvé que nous

possédons la. quantité de vignes, prez, terres

labourables, jardins, contenus dans l’acte de

laditte donation; ainsy, si on trouve dans la

suitte quelques difficultez par rapport aux bor

nes et à, l’étendüe desdits biens, il suffira de

recourir à l’arpentage pour connoitre si nous

avons toutes les schatz qui sont spécifiés dans

la donation.

Au mois d’Aoust de cette année, on a loüé

les deux gros tonneaux qui étoient vuides, en

- sorte que le loyer de la cave est présentement

de 228 R 6 ‘ 8 d, sans y comprendre la troisième

partie du costé de la dépense qui est réservée

pour le Collège. On a fait quelques meubles
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nouveaux qui sont rapportés dans un livre par

ticulier qui contient l’état du Collège en détail.

Ml” Dietreman nous ayant fait présent d’un

gros chesne, nous avons fait faire une visse et

racomoder le pressoir pour les vendanges, les

quelles nous ont produit 240 mesures de vin,

sçavoir 165 de vin blanc et 75 de vin rouge.

Dès le mois de Juin dernier, on avoit trans

porté et rangé toutes les pierres qui étoient dans

la petite cour, et au mois de Décembre on a com

mencé à. démolir le cloître; on abattera ensuite

les autres corps de logis dans la veüe de faire

un beau jardin, et on marquera en détail dans le

livre de l’état de la maison tout ce qui concerne

cette réparation.

1729

Au commencement de cette année, on a fait

plancher le haut de la salle du théâtre; MM.

du Magistrat ont payé 40 il pour la main-d’œu—

vre, mais avec beaucoup de peine et après avoir

fait bien des difficultez, que Mr Joner, bourgue

mestre régent, a faites plus que tout autre, parce

qu’il est toujours peu zélé pour ce Collège.

Au mois d’Avril on a fait arpenter un de nos

prez au canton nommé Hagenbuech, ban de

Vendanges.

Cloître de

mali.

Salle du Méd—

lre plauchée.

Arpentage d'un

de non prez.
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Prez et jardin

relire: et loués.

A ccommude—

ment avec la

ménagère de

Turgheim qui a

couté 6001iv.

Vinzenheim, et il s’est trouvé que depuis 1720

Ignace Singler, frère de Benoist, a profité de

16 perches et demie à, nous appartenantes; sur

quoy on a fait un fossé qui sépare nôtre pré

du sien et qui partage le tout en deux parties

égales.

Après avoir averti la ménagère de Turcheim

que nous voulions finir avec elle, nous avons

loüé le petit jardin et le pré dont elle jouissoit,

ce qui produit au Collège une rente de 21 ‘R 18 9

10 "; cela s’est fait au mois deMay de cette

année, et le premier Juillet on a fait un accom

modement par devant le Sr Droiiineau, no

taire, par lequel la ditte ménagère tient quitte le

Collège de tout, pourveu que nous luy donnions

250 R outre ce qu’elle a reçû cy devant, et qu’on

luy cède quelques meubles qui sont ‘a Turg

heim, ce qui luy a été accordé et la ditte somme

de 250 @ délivrée ledit jour. Cette affaire coûte

600 R au Collége, argent déboursé, sans compter

ce qu’il luy en a coûté d’ailleurs, depuis la mort

de Singler. < _

Il est à remarquer qu’avant l’accommode

ment fait avec la ménagère, nous avions retiré

' de ses mains la plus grande et la meilleure

partie des meubles de feu Benoist Singler,
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comme il est marqué en détail dans le livre de

l’état du Collège en 1729.

On a fait faire toutes les réparations néces—

saires ‘a notre maison devant les classes et

elle a été loüée pour deux ans au SY Bengel, à

commencer ala St. Jean de cette présente année,

à raison de 76 fi de loyer par an.

Le 9e Juillet, nous avons achepté les deux

premières maisons qui sont vis à vis de l’Église,

et voicy comme cette acquisition s’est faite. Le

P. Beaujour, jugeant que les maisons étoient

fort a nôtre bien-séance pour donner du jour à.

nôtre Collège et a la nouvelle Eglise qu’on pro

jette pour la suite, prit la résolution de les

achepter; il en écrivit au R. P. Jacquesson, pro

vincial, et au R. P. Robinet, qui approuvérént

l’un et 1’autre son dessein, qu’ils trouvèrent d’au

tant plus avantageux au Collège, que les mai

sons masquent le grand corps de logis qui est

sur la riie, ce qu’estant dans la suite renversées,

nous pourrons avoir une fort belle place qui

donnera du dégagement à la nouvelle Eglise,

au corps de logis et à la cour des classes.1

Loyer de la

maùon devant

les classes aug

mente.

‘ Si on veut bastir les clas

ses sur la riie, cette place

pourra servir de cour, et l‘es

pace qu’on destine à la cour

des classes, pourra donner

un très-beau jardin.

Achopt de

deux maisons

vis û vis de l’E

glise.
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Sur cela, le P. Beaujour entra en marché sous

un nom emprunté, mais Monsieur le Stätmestre

Charlepaur vint à la traverse et voulut faire

cette acquisition, parce qu’il joüit de la cave

depuis plusieurs années et souhaite de la rete

nir pour plusieurs autres; il voulut donc conve

nir avec le P. Beaujour qu’il achepteroit les

dittes maisons et qu’en suite il les céderoit au

Collège; mais pouvoit-on compter qu’un luthé

rien feroit ce plaisir au Collège, et d’ailleurs

M. Charlepaur ne cachant pas assé son jeu,

insinüa au Beaujour qu’il prétendoit avoir la

cave pour quinze ans sur le pied de 40 il de

loyer pour chaque année; tout cela détermina

le P. Beaujour à. faire conclure le marché en

secret et au plus tôt par M. Wilhelm; l’achapt

fut donc fait le 96 de ce mois et le contract

passé par devant Monsieur Droüineau, notaire,

à raison de . . . . . . . . . 3750 Si»

Présents aux vendeurs . . . . 72

Droits de lots et ventes pour la

Ville 1 . . . . . . . . . . 50

3872 w.

 

' Sçavoir 25 il pour le ven- chepteur. Voyez le commen

deur que nous avons promis cernent de Janvier 1731.

de payer et 25 il pour l’a
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Monsieur Madamé, curé de Holswir, a engagé

celuy de Bishwir à donner . . . 200 5€

Le P. Beaujour a eu d’ailleurs . 72

Le Collège a donné seulement . 600

Emprunté de Mr et Madame Fiés. 3000

3872 î€

 

Les 3000 il portent chaque année un intérest

de 150 fi.

Les réparations nécessaires ayant été faites Louerdudeuz

_ , " maicometdela

aux maisons, elles ont été louées pour chaque cave.

année 100 il. M. Charlepaur donne par an, bien

malgré luy, 75 @. Le bail est fait pour neuf

années et le P. Beaujour n’a jamais voulu con

sentir qu’il commença au mois de Février, mais

au mois de Juillet, pour qu’à terme de bail, on

pût louer la cave à. profit.

La Dne Dupuy, surnommée la Flamande, Don fait au

_ Collége.

étant morte en 1727, après nous av01r donné

400 R par son testament, le P. Beaujour prit des

mesures en arrivant à Cplmar pour être payé de

laditte somme, mais le Sr Du Puy n’étant pas

en état d’y satisfaire en donnant de l’argent, on

a tiré de luy des toiles et autres marchandises

pour la valeur de la somme en question.
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Vieux corps Après avoir fait démolir le cloître et le pre

de logis renver— . . . . .

né: pour faire m1er corps de logis auquel il touchort, on a fa1t

un jardin. A -

porter nos tonneaux et notre Vin dans la grande

cave pour renverser l’autre bastiment et com

bler la vielle cave; et dans la troisième partie

de la nouvelle quehous gardons pour nous, on

a fait une séparation dans laquelle on commu

nique par un escalier qu’on a fait construire

auprès de la dépense.

ng«;pÆmehifî Le 7e Septembre, nous apprîmes l’heureuse

ûfi;qÿ;ÿflp{qur nouvelle de la naissance de Monseigneur le

Dauphin, et dès lors nous primes des mesures

pour la célébrer par une harangue publique

que le maître Antoine Crust, professeur de rhé

torique, avoit composée a ce sujet; niais il y eut

bien des difficultez pour la prononcer. Le P.

Beaujour fut voir a cette occasion Monsieur de

Corberon, premier président, pour prendre le

jour et l’heure du Conseil, et le lendemain ce

Magistrat dit au P. Beaujour que Messieurs du

Conseil avoient été très-satisfaits de la défé

rence qu’on marquoit pour eux à cette occasion,

et il ajouta qu’il étoit fort sensible a celle qu’on

avoit pour luy en particulier, mais cependant

qu’il conseilloit de remettre la harangue après

les réjoüissances publiques; le P. Beaujour in
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s’exécuteroit, pourveu qu’il n’y eut point d’ob

stacles de la part de Messieurs du Magistrat:

sur cela, on vit Monsieur Muller, Conseiller et

Prêteur royal, qui demanda de même que la

harangue ne se fit qu’après les réjouissances de

la Ville; mais le P. Beaujour lui représenta que

nous ne prétendions pas prévenir la Ville_par

des marques de joye qui luy conviennent pré

férablement à tout autre; qu’en cela nous la se

conderions lorsqu’on chanteroit le Te Deum, et

qu’on feroit les illuminations et les feux dejoye;

mais que pour une harangue à. ce sujet, nous

étions en droit de la prononcer quand il nous

convenoit, que dans aucune ville on n’y mettoit

aucun obstacle et qu’il ne croyoit pas que Mr

le Maréchal dût trouver mauvais que nous eus

sions prévenu la Ville en un point qui nous est

si singulier qu’il ne convient à aucun autre qu’à

nous. Sur cela, Mr le Prêteur consentit que la

pièce fut prononcée le 15e de ce mois; elle le

fut en effet ledit 15°, dans la salle du théâtre,

qui étoit ornée de tapisseries de haute lisse, avec

les portraits du Roy et de la Reyne sous deux

dais. Le Conseil, le Magistrat, et les autres per

sonnes les plus considérables de la ville y as

sistèrent et parurent très—satisfaites de la pièce et
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de toute la cérémonie. Pour M' le Premier Pré

sident, il ajouta qu’on pouvoit présumer que

nous étions les premiers du Royaume qui avions

célébré la naissance du Dauphin, et dit beau

coup d’autres choses fort obligeantes; le 18e de

ce mois on fit les réjoüissances dans la ville et

nous les secondâmes de nôtre mieux.

Vignesgelée: La gelée de 1728 avoit fait un si grand tort

“i”eÏ.’iilÏâês. aux vignes de la pleine que nous avons été

obligés d’en faire coupper 10 chatz au ban de

Vintzenheim, ce qui est cause qu’aux vendanges

dernières nous n’avons eu que 88 mesures de

vin blanc et 90 de vin rouge.

Sur la fin de cette année, le Maître Antoine

Crust a fait expliquer avec un grand succé la

' géographie, le blason et l’art poétique par plu

- sieurs rhétoriciens et seconds, et toute la Ville

a paru satisfaite d’un exercice si utile; le même

avoit déjà. fait une grande pièce de théatre au

carnaval qui avoit très-bien réussi; les explica

tions des autres classes ont été fort applaudies.

Il y a longtemps que nous souhaitons de

vendre du vin en gros par le moyen des gour

mets de cette ville, mais enfin nous avons réussi
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cette année et nous en sommes redevables à Mr

Müller, Stätmeistre, qui a engagé les gourmets

à nous rendre service en nous faisant vendre

nôtre vin aux Suisses.

Le 22e Décembre on a remboursé mille livres

sur les 3000 qu’on devoit à Mr et à Mlle Pies

pour les deux maisons 'acheptées cy devant;

ainsy le Collège a de bon en revenu 75 il.

On a marqué en détail dans le livre de l’état

du Collège toutes les réparations qu’on a fait

faire et tous les meubles qu’on a acheptés.

1730

Pendant tout le cours de cette année, on a

fait travailler aux démolitions de tous les corps

de logis qui étoient vers le Verkoff pour former

un jardin dans l’emplacement qu’ils occupoient,

et lorsqu’on a rehaussé et racommodé les murs

qui nous séparent du dit ‘Verkofi', on a eu atten

tion à ne pas murer en dehors la perte et les

fenestres qui donnent dans la cour du Comman

dant ou dans celle de la Ville, afin de conserver

nôtre droit pour le jour et pour les murs qui

nous appartiennent entièrement ; on n’a pas

même muré de nôtre costé les petites chappelles

enclavées dans le mur et qui font connoître que

Rembourse

ment de 10009

Murs du jar

din dans le Verg

hall.
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Mur nouveau

pour nous sc‘pn—

rer du Verge/Ï.

MM. du Magistrat n’ont pas droit de faire bastir

sur ce mur de séparation; toutes précautions

nécessaires avec un corps qui ne nous fait point

de bien et qui ne paroît pas vouloir nous en

faire.

Lorsque nous avons voulu faire un mur de

séparation dans l’angle auprès des murailles de

la ville, nous avons prié Mr Joner de nommer

quelqu’un qui fût présent lorsqu’on osteroit la

séparation de planches, et qui pût rendre témoi

gnage que nous avions basti ce mur sur nôtre

terrein, et Mr Velch y a assisté en qualité de

Baumeistre de la Ville; mais il est à remarquer

que MM. du Magistrat firent dire auparavant au

P. Beaujour qu’ils feroient volontiers la moitié

de la dépense pour ce petit mur qui devoit nous

séparer du Verchofl' et que le P. Beaujour les

remercia, ajoutant qu’il les supplioit de conser

ver leur bonne volonté pour une occasion plus

considérable. Cette offre, qui paroissoit si gra

cieuse, paroissoit d’ailleurs un vray leurre de la

part de M1“ Joner, car si ce mur eut été mitoyen,

Messieurs du Magistrat auroient pû faire bastir

au-dessus,faire des percées en dedans, et ap

puyer contre une étable à cochon qui auroit

infecté toute la grande allée vers les ram‘parts,
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ce qu’ils ne peuvent faire dans la situation pré

sente, parce que le petit mur est entièrement à

nous, ce qui est prouvé par les deux chappelles

qu’on y voit, comme on peut montrer que les au

tres murs nous appartiennent par les chappelles

qui sont un peu enterrées, mais qui ne sont pas

bouchées. Cette séparation et été faite au mois

de Mars de cette présente 'année.

Le 206 Mars, on a remboursé à Monsieur et

Madame Fiés la somme de 1500 8; ainsy le

Collège a de bon en revenu sur les maisons

acheptées 150 R.

Le 299 May, nous avons loüé pour six années

nos trois champs, ban de Vintzenheim, dont deux

étoient en friche et le troisième cultivé à. grands

frais et peu de profit. Le locataire, nommé Da

niel Isselin, demeurant à Vintzenheim, doit nous '

donner chaque année trois sacs de beau froment

bien vanné et bien nettoyé, soit que les terres

se reposent ou qu’elles soient ensemencées en

orge et avoine; ce qui peut produire une rente

au moins de 24 iî.

Un des locataires des maisons devant l’Eglise

Rembourse

ment de 1500 il.

Champs de

Turghem 01/ de

vant négligé: et

loüés.

Exemption de

en: de que 9

étant exempt de gens de guerres, le Père Beau- Îmur nos loca

taire: .
7
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Eclairciuemenl

avec MM. du

Magistral.

jour a pris la résolution de faire exempter l’au

tre, qui est nôtre vigneron. Mr Chauffeur, syndic

de la Ville, n’a pas crû que la chose pût se

faire, par la raison que les maisons bourgeoises

acheptées par les religieux ne sont pas exemptes

de logement: le P. Beaujour a répondu qu’il

demandoit cette exemption comme une grade et

non pas comme un droit, et sur cela il s’est

adressé à Monsieur Müller, Conseiller et Prêteur

Royal, qui a accordé au second locataire ce que

la Ville a accordé au premier, parce qu’il est

un de ses massons ; si on peut conserver l’exemp

tion pour les deux locataires, les deux maisons

seront toujours loüées a plus haut prix.

Messieurs du Magistrat ayant pris la résolu

tion de faire dans la cour du Vercofl' le basti

ment qui avoit été arresté enpl725 par ordre de

Mgr le Mareschal Du Bourg, Mr le Prêteur

Royal est venu trouver le P. Beaujour et luy a

demandé son agrément à. cet effet; mais le P.

Beaujour a répondu qu’il s’en tenoit à la réso

lution que Monseign‘ le Mareschal avoit prise

sur cet article, et qu’il ne pouvoit pas consentir

à. l’extruction de cet édifice: il a ajouté de plus

qu’il supplioit MM. du Magistrat de ne pas faire

de nouvelles tentatives, parce qu’il vouloit con
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tinüer à bien vivre avec eux et souhaitoit fort

de n’avoir aucune discussion de cette nature. Il

est à remarquer que dès que Mr le Mareschal

sera mort, ces Messieurs obtiendront aisément

la permission de construire l’édifice dont il s’a

git, parce que les murs sont; sur le terrein du

Vercofl', qu’ils laissent entre ces murs et le nôtre

la distance prescritte par la coutume, et que

d’ailleurs depuis que nous logeons dans le nou

veau bastiment et que nous n’avons plus de

pensionnaires dans l’ancien, les raisons allé

guées cy devant en 1725 et 26 ne subsistent

plus: ainsi le meilleur parti qu’on pourra pren

dre, ce sera de terminer cette difficulté a l’a

miable, en obtenant de MM. du Magistrat que

le toit de cet édifice ne soit pas trop élevé, car

s’ils viennent à le faire aussi haut que celuy de

la grange du Commandant, il donnera trop

d’ombre au jardin et bornera la veüe des cham

b'res du second corridor.

Le P. Beaujbur a pris des mesures du costé

de Strasbourg pour engager M" Faydeau de

Broüe, Intendant, à nous faire quelques grati

fications au renouvellement de la ferme de

Colmar, mais il n’a pu réussir, parce que nos

Pères de Strasbourg ont peu d’accé chez ce

Refuc de MM.

du Magistrat.
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magistrat, et que ceux de cette ville n’ont voulu

faire aucune démarche en faveur du Collège;

le P. Beaujour n’a pas même obtenu quelques

cordes de bois d’augmentation qu’il paroissoit

demander avec justice, puisque chaque maître

d’écôle, soit catholique, soit luthérien, en a 8

cordes par an et nous seulement 12 pour nos

quatre professeurs.

nïäfläztiÆgï On ne trouve pas dans les livres de la maison

N‘ai. si toutes les classes sont basties sur nôtre ter

rein, ou si quelques unes sont construites sur le

terrein de la Ville, et cela pourra faire des dif

ficultez dans la suite, lorsqu’il s’agira de bastir

une Eglise dans l’emplacement où sont les

classes. M. Chaufi'our, Syndic, a dit au P. Beau

jour que la seulle logige, qui est auprès du cœur

de l’Église, étoit bastie sur nôtre terrein, et

que la Rhétorique qui est vers la riie étoit sur

le terrein de la Ville, et qu’ainsi lorsqu’on bas

tiroit une Eglise, il faudroit obtenir de la Ville

le terrein en question; pour le moulin à che

vaux, il nuira toujours beaucoup à. l’Église et il

sera difficile d’engager MM. du Magistrat a le

placer ailleurs.

Alfa{re quinow Lorsque nous avons voulujetter dans le fossé

a migrent.
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les terres du petit cavalier et d’une partie du

chemin des rondes, nous nous sommes adressé

à. MM. du Magistrat, qui ont répondu que cela

regardoit le Commandant. Nous avons obtenu

cette permission de Mr de Pralon, et personne

n’a fait de bruit à ce sujet. Cependant un mal

heureux ayant tué un officier pendant la nuit,

bien des gens se sont persuadé qu’il étoit sorti

de la ville par le grand cavalier et que les

terres qui étoient dans le fossé à une certaine

hauteur du mur, avoient beaucoup facilité son

évasion. Dans cette persuasion on a beaucoup

murmuré, et le P. Beaujour ayant sçû qu’un ma

gistrat devoit en écrire à Mr le Mareschal Du

Bourg, il a pris les devants et a fait convaincre

ce seigneur que cet hommicide n’étoit pas entré

dans nôtre maison pendant la nuit, et qu’il ne

s’étoit pas sauvé par le cavalier. Il a encore

pris la précaution de faire aussitôt applanir les

terres qui étoient dans le fossé, et Mr le Mares

chal a paru très-content de cette attention et du

mémoire justificatif qu’on luy a lu à. ce ‘sujet; il

conviendra dans la suite de faire encore renver

ser dans un autre endroit du fossé toutes les

terres qui sont derrière le pressoir et l’écurie, et

de les mettre au niveau du jardin et de la cour,
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[Dt/limitez

avec M Ruch,

de Turgheim.

parce que cet emplacement pourra servir pour

une décharge ou pour une partie de basse cour,

dans laquelle on pourra communiquer par le

pressoir.

Lorsqu’en 1729 nous terminâmes tous nos

difi'érends avec la ménagère de Turgheim, nous

en eûmes un nouveau avec Mr Resch, greffier

de laditte ville, par rapport à la maison du

gref, que laditte ménagère occupoit depuis plu

sieurs années. M“ Resch prétendait que, les

pensions de son fils payées sur les loyers de la

ditte maison, le Collège luy redevoit encore la

somme de 26 i 16 s. 8 d. et ne vouloit pas tenir

compte de la pension depuis le 13e Novembre

1726 jusqu’à Noël, par la raison que sondit fils

avoit fait pendant ce temps là de fréquentes

absences. Cependant comme le R“ P. Laurans

avoit marqué ces 40 jours sur le pied de 40 ’11

deües par Mr Resah, le P. Beaujour a tenu

ferme sur cet article, et après avoir représenté

à Mr Resch qu’il ne pouvoit pas donner un dé

menti à son prédécesseur sur la dette en ques

tion, il luy a ofi'ert au mois de May de cette

présente année de le tenir quitte de laditte dette,

à condition qu’il feroit le même pour ce qui luy
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est deü parle Collège, et cela en reconnoissancc

de ce qu’il a fait autres fois pour nous, lorsque

la Ville de Turkheim nous. a fourni des bois

pour nous‘ aider à bastir.

Le 209 Juin de cette présente année, on arem

boursé à Mr et à. Madame Fiés la somme de

200R sur celle de 500 qui étoit encore deüe pour

les deux maisons acheptées l’année dernière;

ainsi le Collège a de bon en revenu sur le loyer

desdittes maisons la somme de 160 iî.

Comme nous avions de la vielle argenterie

Rembourse

ment de 9001m.

.4 rgenlen‘e

nouvelle pour

de feu Singler, nous avons fait faire six cuil- 155m.4..

lières et six fourchettes d’argent; le Collège 'a

donné de surplus 48 il et le tout est estimé

155 52 4 s.

Le 2° Octobre de cette présente année, nous

._ , ‘ land

avons loué une place dans la petite cour, aupres

du jardin des mouches, à raison de 20 f!» par

chaque année, payables par Jean Sifl'erman,

qui y a placé du bois propre à faire des ton—

neaux.

Lorsque M' Dietreman mourut en 1729, le

bruit se répandit qu’il avoit légué 100 41 à

Petite plate

0.
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Vendange de

cette année.

chaque maison religieuse de cette ville. Pour

lors on ne dit rien de plus, mais on apprend

aujourd’huy que le fait est vray, et le notaire

ajoute que les 100 R qui sont pour ce Collège

ne doivent être payées, de même que les autres

sommes léguées, qu’après le décès de Madame

Dietreman.1

Les vendanges de cette année ont conté beau

coup et ont été fort incommodes, parce que nous

avons en une grande quantité de neige le 16e

de ce mois d’Octobre. La récolte a été de 228

mesures, sçavoir: vin paillet dans un gros

tonneau 145 mesures, dans un médiocre 35, sans

comprendre 3 mesures pour la blanchisseuse et

environ autant pour le nepveu de M. Madamé,

curé de Holsvir, qui a amené les vendanges. Vin -

rouge 22 mesures, vin gentil 20 ou environ.

Nous avons fait du Vin paillet en meslant les

raisins blancs avec les rouges, parce que le vin

rouge s’aigrit aisément et qu’on compte que le

paillet se conservera beaucoup mieux.

Nous avons une terre inculte au LogelVeg,Nouvelle vigne

plantée.

1Le 19e Décembre decette man a donné la somme sus

année 1730, Madame Dietre- ditte.
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ban d’Ingersheim, qui doit 24 pots de cense à

l’abbaye de Münster, et qui jusqu’à présent n’a

pû être loüée à profit pour le Collège; elle est

d’ailleurs fort à charge, parce que ne rappor

tant rien, nous devons payer les 24 pots de vin

chaque année, comme si elle étoit cultivée. Dans

la donation que feu Benoist Singler nous a faite

de ses héritages, il est porté que cette pièce de

terre contient cinq schatz, mais l’ayant fait arn—

penter au mois de Novembre 1730, il ne s’est

trouvé que 122 perches et demie, qui font quatre

schatz deux perches et demie, et au même mois

' le P. Beaujour a commencé à. la faire mettre en

état pour y' planter une vigne au mois de Mars

prochain.

Le 246 Novembre de cette présente année, nous Acquisition _de

- . . . . . deux prennes

avons fait une acqu131tron de deux prairies dans pour 589 o,

le ban de Colmar, au canton nommé Silbe

runtz: ce qui nous a engagé à faire cet achapt,

c’est que la place paroit très propre pour y

bastir dans la suite une maison de campagne, si

nécessaire à ce Collège, et que d’ailleurs, si on

trouve le terrein trop marescageux poury bastir,

ce sera toujour un bon fond pour le Collège,

soit qu’on veüille en tirer le produit, ou le chan

ger contre un emplacement plus convenable
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a une maison de campagne: dans le contract de

vente, il est porté que ces deux prairies con

tiennent la quantité de quinze schatz ou envi

ron; mais dans les deux arpentages qui en ont

été faits cy devant, on a trouvé que ce terrein

comprenoit seize schatz et vingt perches: il pa

rait que nous avons en à très bon prix les

dittes deux prairies, car elles n’ont couté que

582 ‘11. Dans le contract de vente il est porté‘que

les vendeurs ont reçu pour la vente 500 ii et

70 il pour vin de marché, et de plus, on a gra

tifié Nicolas Stephan, l’un des vendeurs, de la

somme de 12 8, ce qui fait la somme totale dont

il est parlé cy dessus, et pour droit de la Ville....

pfÆ"fl'ïg Il est à remarquer que le Collège n’estant

P"“’”'“- pas en état de payer cette acquisition argent

comptant, le Père Jean Michel Croust a presté

audit Collège la somme de 480 8 appartenantes

a la Congrégation des ésoliers, à condition que le

Collège rembourseroit la ditte Congrégation en

mêmes espèces, sçavoir en 2010i‘1is d’or tels qu’il

les a reçûs, soit que lors du remboursement qui

se fera à la volonté du Supérieur, les dits loüis

d’or soient chacun du prix de 24 8, comme ils

sont auiourd’huy, soit qu’ils soient augmentés

ou diminués; moyenant ces conditions, le Col
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lége recevra le produit des dittes deux prairies

sans payer aucune rente à la Congrégation. Pour

achever le surplus de la somme susditte, maître

Chatillon, Régent de cinquième en ce Collège,

a promis 100 R. 1

1731

Lorsqu’en 1729 nous acheptames les deux

maisons vis àvis de l’Église, les receveurs de

la Ville ne voulurent rien relascher de leurs

droits vrays ou prétendus, par la raison qu’ils sou

tiennent queles communautez religieuses sont su

jettes aux lots et ventes comme les séculiers. A

l’occasion des deux prairies acheptées le 24e No

vembre dernier, nous nous sommes informés des

PP. Dominicains et Augustins s’ils payoient les

dits droits, et ils ont répondu que n’ayant fait

aucune acquisition depuis longues années, ils

ne sçavoient pas s’ils étoient redevables des

lots et ventes à l’égard de la Ville: d’ailleurs,

lorsque le Rd P. Laurans.achepta des deniers

du Rd P. Robinet la maison devant les classes,

il ne marqua pas s’il avoit payé les droits en

question, et c’est pour cela qu’au mois de Dé

Avantage de

celle acquisi

lion.

‘ Il a donné cette somme

le 31e Janvier 1731. La Con

grégation a esté remboursée

par le P. Cartier le 13°

Avril 1739.

Diflicullez avec

MM. du Magis

frai.
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Difiicullex

avec MM. du

Chapitre.

cembre dernier, le P. Beaujour luy écrivit pour

sçavoir ce qui en étoit, et le Rd P. Laurans ré

pondit qu’il ne se souvenoit pas si lors de l’a

chapt de la maison devant les classes, la Ville

exigea quelque droit, mais seulement qu’il fut

fort content du receveur. Il faut ajouter que

dans le registre de nôtre établissement qu’on

peut voir cy dessus, il n’est pas marqué si nous

sommes exempts desdits droits; ainsi si la Ville '

les exige par rapport aux deux prairies achep

tées au mois de Novembre dernier, il sera diffi

cile de ne pas les acquitter. .

Comme en ce mois de Janvier 1731, on parle

encore de ce qui est arrivé au mois de Novem

bre dernier à l’occasion du prédicateur françois,

il convient d’en faire icy une nette, afin qu’on

s’en souvienne dans la suite. Le P. Josselin

étant arrivé ici le 29 Novembre, transporté dans

une voiture du Collège de Strasbourg à. cause

d’une goute qui le tourmeutoit, fit effort pour

prescher le 56, qui étoit le premier dimanche

du mois, mais n’ayant pû voir ny le Doyen ny

le Curé, ny même Mgr le Sufi'ragant, le P.

Beaujour, Supérieur, rendit visite à ce prélat

avant le sermon et luy fit les excuses du prédi

cateur, que le prélat reçût très gracieusement;
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cependant les Chanoines furent chocqnés de ce

qu’on ne les avoit pas veu avant de prescher, et

pour marquer leur mécontentement, ils portè

rent leurs pleintes à, Mr le Suffragant et luy de

mandèrent que l’acte de l’établissement du pré

dicateur nous fut communiqué. Le P. Beaujour

_ en fit la lecture et répondit à. celuy qui le luy

présenta, 1° que personne ne pouvoit nous re

procher d’avoir contrevenu aux conditions du

dit acte, et que nous ne prétendions pas prescher

dans l’Eglise collégiale et paroissiale sans ob

server lesdittes conditions; 2° que le P'. Josse

lin n’avoit pas veu les Chanoines avant de pres

cher, parce qu’il n’avoit pû les voir; 30 que les

excuses ayant été faites à. Mgr le Suffragant

comme Prévost et par conséquent comme chef

du Chapitre, cela paroissoit suffire. Apparem

ment que ces raisons furent de quelque poid

chez ces Messieurs, car pendant le cours de No

vembre et de Décembre, ils n’en ont plus

parlé, et ce n’est qu’en ce mois de Janvier que

d’autres en parlent, peut être à. leur sollicita

tion. Il est surprenant que lorsque la Ville a

fondé le prédicateur françois, nous n’ayions rien

couché dans nos registres touchant cette fonda

tion, et que nous sçachions seulement que la ‘

Ville donne chaque année 500 ‘11 pour ce prédi
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cateur, sans sçavoir ce qui s’est passé à ce sujet

ny de la part de l’Ordinaire ny de la part de

l’Intendant ou des Magistrats de Colmar. En ce

mois de Janvier, le P. Beaujour a veu un mé

moire de Mr Yoner, Bourguemestre, dans lequel

il reproche au Chapitre que c’est à luy à prescher

en françois à la paroisse, et que s’il s’acquittoit de '

cette fonction, il n’en couteroit pas tous les ans

500 i a la_ Ville pour entretenir un prédicateur

jésuite. Apparemment que ce magistrat est en

core fasché que la fondation ait été faite, surtout

n’étant'pas au profit des Capucins, mais à celui

' des Jésuites, quoy qu’il soit libre au Magistrat

d’accorder cette rétribution à tout autre prédica

teur qu’à un Jésuite. Pour les Chanoines, il est

sûr qu’ils sont très faschés de voir faire par un

autre ce qu’ils ne peuvent faire par eux-mêmes,

et dès l’établissement des sermons françois

preschés par un Jésuite, ils donnèrent des mar—

ques de leur peu de considération pour nous, en

ne voulant pas permettre que le prédicateur se

reposa au Doyenné avant et après le sermon.

Remboumé Le 13e Janvier, on a remboursé à Mr et Ma

menlïie f00 _ _

etinærü:pagtn dame F1és 100 @ sur les 300 qu’on leur dev01t

pour 8000 @' encore, et payé les intérêts de la somme em-_

pruntée à proportion des remboursements, et
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pour ce donné jusqu’au 206 de ce mois 107 Si

15 S.

Les quatre schatz de vigne que nous avons

dans le ban d’Ingersheim ayant grand besoin

‘ d’être enfumées, nous y avons fait conduire 8

grands chars de fumier. Les PP. Dominicains et

les religieuses Underlines nous ont fourni deux

voitures, deux autres nous ont été prestées par

deux particuliers, le tout gratis, ce qui nous a

épargné au moins 40 51.

Le 30e de Janvier, Monsieur de Corberon,

PremierPrésident, et Madame vinrent àla repré

. . le

sentatron de deux pièces pour le carnaval; c’est

la première fois que Madame la Première Pré

sidente a paru chez nous, et c’est pour cela

qu’elle a demandé plus de congés qu’à l’ordi

naire, ce qu’on a crû devoir luy accorder d’une

manière gracieuse; après les deux pièces, on

présenta la collation à cette dame et à. toute sa

compagnie, et Monsieur le Premier Président

parut fort sensible aux attentions que nous

avions eües en cette conjoncture, et le lende

main de la pièce luy et Madame en firent de

grands remerciements au Père Supérieur.

Vigne: fumées.

Visite de Ma

dame la Pre

mière Prétt'deu
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La seconde maison de nôtre riie à gauche du

costé du jardin a été à vendre pendant plus de

deux mois, et c’eut été un grand avantage pour

le Collège si nous avions pû l’achepter, parce

que cet emplacement nous sera nécessaire dans la

suite, si on bastit les classes sur cet alignement

pour faire face à l’Eglise qui sera a l’opposite.

Le P. Beaujour en a écrit à. Strasbourg, mais

n’ayant point reçû de réponse favorable, il a

été obligé malgré lui d’abbandonner le dessein

qu’il avoit d’achepter cette maison, pour laquelle

on demandoit de l’argent comptant, mais seule

ment 700 florins.

D d ’ 'de bÿgääëéä L hyver ayant eté très rude, très long et très

ï;güfiî 0’" incommode par la grande quantité de neige, qui

s’est trouvée à Colmar et aux environs à la hau

teur de deux pieds, nous avons bruslé plus de 10

cordes de bois en peu de temps, et le Père Beau

jour s’est adressé à M“ le Prêteur Royal pour

avoir quelque secours de bois; il a parut que

ce magistrat étoit bien aise qu’on luy demanda

cette grace, et de concert avec deux Stätmeistres

câtoliques, sçavoir Ml” Müller, Régent, et M"

Yoner, il a envoyé deux cordes de bon bois au

Collège le 3e Mars. Il est surprenant que les

Capucins aient trente cordes de bois chaque



_97._
\

année et nous seulement douze pour nos six

feux, et il est bien raisonnable que MMlrs du

Magistrat nous en donne quelques cordes de

plus lorsqu’on les en priera. '

Le 206 Mars, on a donné à M" et à Madame menfeäb;ääxä

Fiès la somme de 200 ‘R pour le restant de celle :;:ur d;;:indfi

de 3000 s, et payé les intérêts; ainsi le Collège 3000 â.

aura 175 ‘R de rente sur les deux maisons achep

tées en 1729, sans aucunes charges.

Le 26e de ce mois, Jean Reinvald, maître Noumuhait

. . _ pour nôtre mai

t1sseran, demeurant à Colmar, a signé un bail son devant les

de trois ans, datté du 109 de ce mois, pour nôtre dam.

maison et jardin devant les classes, à raison de

70 R par chaque année; la ditte maison avec le

jardin attenant étoit loüée l’année dernière 76 s,

mais le locataire a payé très-mal et nous avons

crû deVoir diminüer quelque chose à celuy-cy,

parce qu’il parait plus solvable, et que dans le

bail il a souscrit à des conditions très favorables

au Collège.

Le Père Beaujour étant à Strasbourg le 23e P"ë«‘_flntmé'
considérable

de ce mois d’Avril, le Rd Père Schefi'macher, faitpm'lel7ol

lége de Stras—

Recteur du Collège, qui l’a toujours honoré de bourg

beaucoup d’amitié, luy en donna une nouvelle

3

Nr.mmtwtnp“'

? -»g ‘fl.iflfi*\\ .r t: :\ i

‘. ., _. .’.‘n .>

..iUÀ..uL.\:
-: 'vmf"
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Acquisition

de deux schatz

de terre pour

103 fi.

marque en luy cédant pour le Collège de Col

mar une obligation faite par M“ le Conseiller

Séraphon en faveur du Collège de Strasbourg, et,

qui porte la somme de 525 51 103. Ledit Rd Père

Schefi'macher avoit de plus donné au Père

Beaujour 45 sacs de froment pendant les trois

années précédentes, et le Père Stackler, Procu-'

reur du Collège de Strasbourg, a beaucoup

contribüé à toutes ces gratifications. Il est sûr

que Mr Séraphon n’est pas en état de payer la

somme dont cy dessus, mais on peut s’ajuster

avec luy pour quelque héritage, qui par son

produit augmentera les revenûs du Collège.

Le 6e du mois de May, nous avons fait acqui

sition de deux schatz de terre labourable au

canton ditLogelweg, ban d’Ingersheim, moyen

nant la somme de cent livres et trois livres de

tringelt; les raisons qui _nous ont porté à faire

cet achapt sontL 1° que ces deux schatz sont

voisines des 4 autres que nous faisons planter

en vigne; 2° qu’il y a huit noyers dans les dittes

deux schatz, lesquels noyers auroient donné

beaucoup d’ombrage à la nouvelle vigne, ce

qui luy auroit été fort nuisible; 3° que ne fai

sant pas cette acquisition, il auroit fallu faire

une séparation entre l’autre propriétaire et nous,
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ce qui auroit couté considérablement et ce qu’on

ne devra faire que supposé que le sentier qui

est de l’autre costè de ces deux schatz nuise à. la,

vigne plantée.

Le 49 Juin nous avons remboursé 200 R à la

veuve de maître Matthis sur la somme de 400 ‘Ë

à. elle redeüe pour le bastiment.

M“ le' Conseiller Zaigelius ayant répété à

M“ ’Wilhelm la somme de 712 R dont il est parlé

cy dessus, le P. Beaujour fit un mémoire_où

sont contenus les intérêts qxcessifs que feu

M“ Zaigelius a tirés de Singler et le présenta

à Mr le Conseiller d’aujourd’huy, persuadé

qu’après cela il n’osera répéter la dette en ques

tion : si cependant il en vient la, on pourra se

servir du dit mémoire, qui a été approuvé par

les gens du métier, et dont on garde coppie, de

même que de la lettre écritte à. ce sujet le

18e Juin de cette année. A

Le 106 Juillet, MM. du.Magistrat envoyèrent

le Sr Velhs au Père Beaujour pour le prier de

leur part de consentir qu’ils fissent élever dans

le Verchof le petit bastiment dont on a parlé cy

dessus en 1730. Le Père Beaujour répondit

Rembourse

ment de 200 ‘Î‘s

Difficultez

avec Mr le Con

seiller Zaige—

lieu.

Demande de

MM. du Magis

trat et réponse.
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qu’il n’y avoit rien qu’il ne fit pour marquer

son respect et son attachement à MM. du Ma

gistrat, et qu’il verroit là dessus Mr le Prêteur

Royal; il le vit en effet le jour même et luy repré—

senta que quelque inclination qu’il eût à obliger

la Ville, il ne pouvoit cependant acquiescer à ce

qu’elle demandoit, sans en avoir auparavant

donné avis à Strasbourg et au Rd Père Provin

cial. Mr le Prêteur Royal répondit que ce parti

étoit sage, et qu’il le prendroit luy même s’il

étoit à la place du Père Beaujour; on sent par

ces nouvelles instances que ces Messieurs ont

toujours envie de faire le bastiment dont il

s’agit, et sans doute qu’ils en Viendront à bout

tôt ou tard. Le Prêteur a promis au Père Beau

jour qu’il ne nuirait pas à la veüe de nôtre cor

ridor du milieu, mais si au lieu d’y loger seule

ment les bois de charpente, on y fait travailler

les charpentiers, cela nous incommodera fort

dans nos chambres, et c’est là un point dont il

faudra convenir avec ces Messieurs, lorsqu’il

s’agira de construire le bastiment.

Te:wlivcs de; Dans la première séance des thèses de phy
ugustim. _ .

51que, le professeur des Augustms a argumenté

contre le Père Croust d’une manière qui mar

quoit beaucoup de mauvaise volonté, et 'un'
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écolier de ce professeur augustin a parlé avec

une audace qui se ressentoit de l’insolence;

nous crûmes dès lors que ces Pères gardants si

peu de ménagements avec nous dans les thèses

publiques, ils se sentoient autorisés et vouloient

rompre entièrement avec les Jésuites : nous

fumes confirmés dans cette pensée le 23e de

Juillet, lorsque les Augustins ouvrirent une

classe publique pour la phildsophie, après avoir

reçû sans témoignage quatre de nos écoliers

vétérants et pris des mésures à la ville et à la

campagne pour engager d’autres rhétoricien's à

se joindre à ceux-cy.

Le Père Beaujour fut parfaitement instruit LettredM.le

de cette tentative et de ces démarches le 23e, et Pmm Raya"

le 24e il envoya un exprès à. Mr Müller, Prêteur

'Royal, qui étoit à. Sainte Croix, et le supplia

d’interposer son autorité pour empescher la

réussite de ce projet. Le 259, Mr le Prêteur luy

récrivit en ces termes :

/

VOUS m’aués fait plaisir de me faire part Réponse.

des écolespubliques des R‘“ PP. Augustins pour

les eœternes. Je ne sçay s’ils en ont parlé à

Mr le Procureur général; la chose le regarde

autant que moy. J’écris au P. Prieur pour luy

en marquer ma surprise, et pour luy faire con
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LettredM'le

Procureur gé

néral et ré

ponte.

Deuein de MM.

de Colmar en

faveur de: Au

gutlint.

no’z‘tre que je ne pourrais m'empescher d’en faire

part auœ grands de la Province et peut-être au

Ministre. N’enseignant point pour leurs Reli

gieuse, c’est chose nouvelle qui ne. se peut faire

sans ordre supérieur, etc.

A Sainte-Croire, ce 25‘ Juillet I731.

Comme M" le Prêteur Royal parloit dans sa

lettre de Mr le Pr'0cureur général, le P. Beau

jour envoya un exprès à ce dernier, qui étoit a

Hederheim, à 4 lieües de Colmar: l’exprès, qui

étoit parti le 25", arriva icy le 26e avec une lettre

de M“ le Procureur général, qui promettoit que

s’il en étoit besoin, il se joindroit à Mr le Prêteur

pour empescher les Augustins de tenir des

écoles publiques, ajoutant cependant qu’il ne

doutoit pas que les mesures prises par Mr le

Prêteur n’opérassent tout ce que nous préten

dions.

' Le P. Beaujour avoit écrit à Strasbourg dès

le 24°, et n’ayant point reçû de réponse le 26°,

il crût ou qu’on n’avoit pas pû parler à M" le

Mareschal, ou qu’on n’avoit pas jugé à propos

de le faire; cependant il apprit que plusieurs

Conseillers entroient dans le projet des Augus

tins; qu’ils étoient résolus de leur confier leurs
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enfants pour la philosophie; que deux d’entre

eux avoient écrit au Provincial de ces Pères pour

obtenir au professeur la permission d’enseigner

les seuls externes, et que l’un de ces Messieurs

avoit dit hautement qu’il surmonteroit toutes

les difficultez et qu’il se chargeoit de tout : le

Père Beaujour apprit d’ailleurs que Mr le Ma

reschal étoit à Andlau, accompagné du Père

Desroches, et craignant que ces Messieurs ne

prissent les. devants et n’obtînssent une per

mission que Mr le Mareschal auroit peine à

révoquer, il envoya un exprès au Père Des

roches le 269 et luy fit le détail de tout ce qui

se passoit icy.

Le Père Desroches êtoit parti pour Stras— mmoirepre—

rente li M' le

bourg, où l’exprès se rendit le 27e, et nos Pères Mareschal Du

jugèrent que le Père Desroches devoit retourner

à Andelau pour présenter à Ml“ le Mareschal un

mémoire sur la lettre du Père Beaujour. Le 30°,

le Père Desroches donna avis au Père Beaujour

que Mr le Mareschal avoit ordonné à M“ le

Prêteur de luy envoyer un mémoire exact de

cette affaire, afin d’en instruire la Cour.

Pendant ce temps là, les Augustins donnèrent

congé à leurs écoliers sous différents prétextes,

mais sans les congédier entièrement, et ils ne

Bourg,
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prirent ce parti que le samedy 286 Juillet, en

conséquence de la lettre que Mr le Prêteur avoit

écrite au P. Prieur et de la conférence que le

Père Maître avoit eüe avec ce Magistrat, lors

qu’il êtoit allé à Sainte-Croix pour luy rendre

compte de sa conduite sur ce sujet.

Le 28e Juillet, M" le Mareschal écrivit à M“ le

Prêteur, qui étoit pour lors à Saint-Hypolythe,

et M" le Prèteur envoya la coppie de cette lettre

au Père Beaujour le 2e Aoust. Voicy ce qu’elle

contient :

A Andlau, le 28° Juillet 1731.

Lettre de Jl' JE vous envoye cyjoint, Monsieur, un mémoire

qui m’a été présenté, par lequel vous verrés que

les Pères Augustins de Colmar ont ouvert une

classe publique pour régenter la philosophie. Je

suis surpris que vous ayiés soufiert pareille

chose sans m’en avoir informé. Je vous prie de

m’envoyer un mémoire bien précis et bien au net

de cet établissement nouveau, pour que l’on rende

compte àla Cour, ne me paraissant pas qu’il soit

permis à qui que ce soit d’ouvrir aucune classe

publique sans en avoir auparavant obtenu la per

mission par des lettres patentes du Roy.

Je ne prétend point vous parler des classes

qu’ils peuvent avoir pour enseigner leurs jeunes
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Religieuse qu’il leur est permis d’avoir, mais ils

n’en doivent point avoir de publiques pour y

enseigner des écoliers eœternes. Je suis, Monsieur,

vôtre tres humble et tres obéissant serviteur

DU BOURG.

Il est à. remarquer que les Augustins préten

dirent s’autoriser de Mgr le Suffragant pour leur

philosophie, en assûrant Mr le Prêteur que ce

prélat avoit écrit à leur Provincial pour obtenir

que le professeur augustin pût enseigner la

philosophie au fils de Mr Velch, son petit nepveu.

Sur cela le Père Beaujour vit Mgr le Suñ‘ragant

qui étoit icy, et ce prélat répondit qu’il n’avoit

jamais prétendu nuire à nôtre Collège, mais que

certaines personnes l’ayant assûrè que nous

n’enseignions pas chez nous la philosophie, il

avoit prié les Augustins de l’enseigner à son

petit nepveu : le Père Beaujour répondit qu’on

avoit voulu dire qu’en cette année 1731 le cours

finissait, mais il ajouta qu’il devoit recommencer

l’année prochaine, que nous étions autorisés

par le Roy pour enseigner publiquement, que

MM. du Magistrat en conséquence avoient fondé

nôtre philosophie et que les Augustins n’avoient

nul droit de l’enseigner : le Prélat parla comme

le Jésuite et assûra qu’il pensoit de même.

Eclaircisse

ments avec M.

le Su/Ïragant.
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Répome de

Strasbourg au

sujet du batti

ment dans le

Verghofl‘.

Le Père Beaujour ayant écrit au Rtl Père Robi

net au sujet du nouveau bastiment du Verghofi‘,

parce que ce Rd Père avoit contribüé à en faire

defi'endre l’extruction, il reçut de luy cette ré

ponse le 16e Aoust :

M’ESTANT trouvé en récréation avec nombre

de gens sensés, le Rd Père Recteur à la teste, j’ay

crû devoir leurfaire part de la lettre de V. R“,

pour mieuœ autoriser vôtre sentiment qui se trou

vait fort bien fondé; peu s’élevèrent contre, et la

première impression passée, ils se rangèrent sans

plus délibérer à vôtre pensée, qui avait déjà pré

valu; vous ne manquere’s pas sans doute de pré

venir les abus qu’on pourrait faire de vôtre

condescendance et de vous assûrer autant qu’il

sera possible, que n’y à présent n’y à l’avenir on

ne pourra élever n’y le bastiment n’y son toit au

dessus d’une certaine mesure dont vous convien

drés, pour ne vous pas masquer, n’y interressev‘

vôtre jardin. Vous pourriés peut-être à même

temps tirer de la Ville quelque autre grace ou

permission pour ce que vous ücroirés pouvoir

obtenir aisément dans cette circonstance, sans

néanmoins trop paraître vouloir luy faire achep

tervôtre consentement, comme serait, pareœemple,‘

sivous étiés dans le cas que vôtre Collège pût, sans
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y être traversé, acquérir la petite maison qui dé

borde au coin du terrein destiné à vôtre cour des

classes ou quelque autre chose pareille, etc.

Comme on a écrit au Rd Père Provincial sur le

même sujet, on doit attendre sa réponse avant

de conclure avec la Ville sur le bastiment dont

il s’agit.

Au mois d’Aoust de cette année, nous avons

appris que Madne Chaufi'our avoit fait son testa

ment, et qu’elle nous avoit légué 600 R pour

l’autel de Saint-Xavier, dans la veüe de contri

büer par la à édifier cet autel lorsqu’on bastira

une nouvelle Église.

Comme nos vignes de la pleine ont été gelées

pendant l’hyver dernier, et que celles de la

montagne ont beaucoup souffert de la grêle

pendant l’été, nous n’avons fait que 23 mesures

de vin rouge et 63 de vin blanc, en comprenant

le vin gentil qui a été meslé avec le blanc, et

les trois mesures données à la blanchisseuse.

Le Rd Père Loüis Laguille faisant sa visite au

commencement de Novembre, a chargé le Père

Beaujour de convenir de son mieux avec MM. du

Bon fait au

Colldge; article

secret.

Vendange de

cette année.
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Magistrat sur le bastiment dont il est parlé

d’autre part.

AWFWM Nous avons demandéà MMrs du Magistrat la

des/ermun de _ _ ' .

Colmw- perm1ssron de vendre en deta11 24 mesures de

vin rouge qui commençoit à. s’aigrir; ils nous

ont renvoyé aux fermiers de la Ville, qui ont

permis de vendre ce vin, non pas dans une

maison voisine, mais chez nous.

Pendant le mois de Décembre, le Père Beau

jour a veu la coppie du testament de Mne Chauf

four, où elle augmente son leg pieux de 600 a;

ainsi, si ce testament subsiste, nous toucherons

après sa mort la somme de 1200 R pour l’autel de

Saint-Xavier, soit qu’on commence à bastir une

nouvelle Eglise, soit que nous ayions toujours

nôtre chappelle. 1

“PÆÎÆLfm Au commencement de cette année, le Père

Bernard Guidot, devant sortir d’Ensisheim, a

donné au Collège de Colmar les livres suivants:

Traduction française de St. Chrlsostome. 15 tomes.

Semons de Massillon . . . . . . . . . .A . . 8 id.

’ Cet article ne s‘est point qu’elle a changé cette dispo

exécuté à. la mort de la ditte sition. Voyez le Rectorat du

demoiselle. Apparamment P. Baudet, année 1744.
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Sermons de la Colombière . . . . . . . . . 3 tomes.

Avent du Père Oudry . . . . . . . . . . . . 2 id.

Défense de la Constitution . . . . . . . . . 2 id.

Ecrit contre les Appelants . . . . . . . . . 1 id.

Un livre de retraite . . . . . . . . . . . . . 1 id.

De l’Advent du Père Giroux .' . . . . . . . 1 id.

Au mois de Février de cette présente année, Nouveau mur

pourembellirls

le Père Beauj our représenta à MM. du Magistrat, jardin

que le mur qui sépare le Verghofi' du jardin du

Collège causoit une grande difi'ormité dans le

dit jardin par son irrégularité, et les pria de per

mettre que le dit mur fut reculé dans le Verghofl'

de plusieurs pieds; la proposition soufl'rit d’a

bord beaucoup de difficultez, mais enfin ces Mes—

sieurs vinrent au Collège le 4'3 Mars, ayant M.

le Prêteur Royal à leur teste, et après avoir exa

miné le terrain que nous demandions, ils promi

rent qu’ils l’accorderoient, et en effet ils envoyè

rent au Père Beaujour un acte en bonne forme

qui contient cette concession, avec toutes les

clauses nécessaires pour empescher dans la suite

toutes contestations entre le Magistrat et le

Collège: l’acte est datté du 46 Mars et on en

conserve une coppie signée de M. Chaufour,

Sindic de la Ville. En suite de cette concession,

le Père Beaujour fit faire le nouveau mur dont il

est parlé cy apprès.
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Le mur dont il s’agit a près de 38 pieds de

longeur sur 18 pieds de haut ou environ, ce qui

fait 20 toises de massonnerie, et avec la chaux

et le sable, le tout a couté 90 8 123. Le Magistrat

a fait construire la porte de pierre et l’a fait

fermer en dedans du Verghofi'; il s’est aussi en

gagé à faire un écoulement pour les eaux entre

les deux murs, comme il est porté par le contract

passé entre la Ville et le Collège.

Cabine! au Au mois de Mars de cette présente année,

jardin' nous avons fait construire ’un cabinet fort joly

‘ et fort commode dans le fond dujardin, et on a

trouvé le moyen de faire cette dépense sans tou

cher aux revenus du Collège, ququue le tout

ait coûté 80 î, comme il est marqué en détail

dans le livre de l’état de la maison.

Baltimenl Au même mois, nous avons commencé à faire

iÏiiÏ.”” mm- soutenir le bastiment dans tout le bas par le

moyen de plusieurs poultres et pilliers; le Rd Père

Provincial avoit approuvé ce projet au temps de

la visite, et le Père Beaujour ne l’a fait exécuter

qu’après avoir consulté F. Maugrain, qui vint

de Strasbourg icy au mois de Février, avec l’a-'

grément du R. Père Provincial; ensuite de cette

réparation très nécessaire, nous avons fait faire
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au réfectoir et au musæum les réparations de

propreté et de commodité qu’on y voit; toute

cette dépense est marquée en détail dans le livre

de l’état de la maison, et pour les matériaux

et la main d’œuvre elle monte à la somme

de 334 53 195.

Pendant le cours de cette année, on a pris des

mesures pour nourrir des pigeons dans le colom

bier d’en haut, et si on peut réussir, ce sera un

profit pour le Collège.

\

Au mois d’Aoust, nous avons fait creuser des

fossez à l’entour de nôtre prez de Silberuntz

pour y planter une grande quantité d’osiers;

cela est très -nécessaire pour nos vignes et sera

d’une grande épargne pour le Collège.

Au mois de Septembre, nous avons prié MM.

du Magistrat de nous permettre de faire coupper

dans leurs bois un certain nombre de picquets

pour dresser les arbres de nôtre jardin, et après

bien des difficultez ils nous ont accordé un gros

chesne qui peut produire quatre cordes de bois

et dont on peut faire des picquets qui seront de

durée.

Colombier

rétabli.

Prn de

Silberuntz.

Pelit pre.enl

de la Ville.
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Église. Lorsque le Père Beaujour arriva à Colmar au

mois d’Avril 1728, il apprit que la Dne Du Puy,

marchande, avoit légué 400 il pour faire un pilier

àla nouvelle Eglise. Le Rd Père Laurans avoit

déjà tiré du S“ Du Puy, époux de la défunte,

certaines marchandises à. compte, et le Père

Beaujour se fit payer du restant en toilles et

autres fournitures nécessaires au Collège; mais

il crût en même temps que le Collège deyoit

tenir compte à l’Eglise de la somme de 400 il,

et voicy comme il s’y est pris pour l’acquitter et

pour y ajouter quelque chose de plus:

10 Après avoir fait le jardin, il a ménagé ce

qui lui restoit du prix des démolitions et l’a

appliqué à l’Église; 2° il a destiné aux mêmes

usages les aumônes qu’on a faites aux PP.

Croust et Grinsard à l’occasion de leurs derniers

vœux; 30 ayant rendu service à un Juif très

riche dans une cause très juste et qui a été jugée

telle par tout le Conseil, il en a reçû 100 iî qu’il

a appliquées à l’Eglise; 40 il a obtenu de

Monsieur Huguin, Chanoine de Luttenbach, la

somme de 60 Si pour l’Eglise; 5° parce qu’il

avoit travaillé dans un procé que les PP. du

Collège de Haguenau ontgagné, le Rd Père

Recteur luy envoya 610üis d’or pour en disposer

comme il jugeroit à propos, et il les a appliqué
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à l’Église avec la permission du R‘1 Père Loüis

La Guille, Provincial; 6° il a ménagé tout ce qu’il

a pû d’ailleurs, et en sortant de Colmar le 230

Octobre 1732, il a laissé pour l’Eglise 40 loiiis

d’or, qui font la somme de 960 ‘R.

Les bourgeois, qui désiroient depuis longtems

avec ardeur qu’il leur fût permis d’ériger chez

nous une Congrégation, firent sur cela au com

mencement de l’année 1733 de si vives instances,

que le Rd P. de la Huproye, Supérieur,jugea à

propos d’en informer le Rd P. La Guille, Pro

vincial, qui consentit autant qu’il étoit en .lui à

l’érection de la dite Congrégation, en suite de

quoy les bourgeois dressèrent une roquette, qu’ils

envoyèrent a M" Haus, Sufi'ragant et Vicaire gé

néral du Diocèse, pour lui demander son agré

ment. Le Prélat l’accorda de la manière la plus

gratieuse, comme on pourra le voir par sa ré

ponse, et il n’y eut que les Mrs du Chapitre de la

Collégiale de Saint-Martin qui parurent mécon—

tents de cet établissement, et cherchant àle tra

verser, ils empêchèrent d’abord la Congrégation

de faire la procession, le iour de la fête, hors de

l’enceinte du Collège; mais ils se sont depuis

radoucis et l’an 1735, ils ont permis aux dits

bourgeois de faire leur procession en prenant le

Établissement

de la Congré

gation du "our

geoix.

9
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même contours que la Congrégation des Echo

liers, et cela à l’exclusion de celle des Jeunes

artisants, qui font leur procession le iour de leur

fête dans l’enceinte du Collège. C’est tout ce

qu’a pû obtenir le P. Grangier, Supérieur du

Collège, des Messieurs du Chapitre, lesquels

avoient réglé entre eux que les trois Congréga

tions ne feroient ensemble qu’une seule proces

sion hors de l’enceinte de la maison, ce qui

n’étoit pas praticable.

lune de la En 1736, on a pratiqué une issue de la cave

cave sur la rue

et vigne: plan- sur la rue, affin d’en pouvoir louer plus commo

Net.

dément une partie. On a aussi planté 850 pieds

de vignes pour border les allées sur le cavalier,

et on a pratiqué des treilles en différents en

droits le long des murailles, lesquelles seront

dans la suite d’un bon produit.

dl;fErlîléywn La même année feu Madame Marguerine a

gin.

légué à nôtre Église, pour orner le Saint-Sacre

ment, 29 perles fines.

Defeme faite Les Pères Capucins ayant admis après la

au: L’apumnt

d'admettre des Saint-Lue des écholiers externes à leurs leçons

erlei'nesûleur: . . A , ,

leçon: dephilo- de philosophie, la meme défense leur en a ete

rophie.

faite que ci devant aux Pères Augustins par

Mr le Maréchal Du Bourg.
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2e Janvier 1737. On a été obligé de construire

une nouvelle sacristie, l’ancienne menaçant une

ruine prochaine, de l’avis des expers et du

masson du Collège.

Le Collège possèdoit un arpent et demi de

vignes à Sigelsheim, dont une partie étoit située

tout au haut de la montagne et hors de portée

de pouvoir être amendée, et le reste dans le bas,

fort sujet à. la gelée, ‘et dont une pièce, outre la

disme, étoit chargée d’une i-edevence de 22 pots.

Comme ces vignes étoient d’ailleurs trop éloi—

gnées et que la dépense pour les cultiver en

’surpassoit souvent le produit, on cherchoit de

puis longtems l’occasion de les échanger; mais

ne s’étant iamais présentée, on a enfin pris la

résolution de les vendre dans un tems auquel

les vignes étoient fort recherchées à cause du

prix excessif du vin et d’en placer l’argent plus

utilement ailleurs. On en a tiré 1272 livres.

Le 12 Avril 1737, le P. Grangier, Supérieur

de ce Collège, partit pour aller à Pont à mousson

estre compagnon du P. Charon, Provincial, et

le 9 Mai 1737, le P. J. B. Cartier arriva icy,

nommé Supérieur de ce Collège.

Nouvelle

sacristie.

Vignes ven—

dues a Sigels

heim.



116

Changement

pour l’ordre des

sermons.

En 1737, au mois de Novembre, nous avons

fait, par l’authorité du Magistrat et l’approbation

de tout le monde, un nouvel ordre pour les ser

mons. On prêchoit ci devant pendant l’Avent et

le Carême trois fois la semaine, le dimanche, le

mercredy et le vendredy; de plus, tous les pre

miers dimanches du mois, à commencer le

19" dimanche du mois de Novembre iusqu’au

1er dimanche de Septembre inclusivement, et

les festes de Nostre Seigneur et de la Vierge et

la feste de Saint-Louis. Désormais il a esté

réglé qu’on prêchera tous les dimanches à

commencer le premier dimanche de l’Avent ins

qu’aux féries d’esté, qui commence à la Saint—

Henry iusqu’à l’Assumption, pendant lesquelles

féries le prédicateur vaquera iusqu’à l’Assump

tion, au quel jour il recommencera à. prêcher et

les dimanches suivans iusqu’à la Nativité in

clusivement. Il prêchera de plus les festes de la

Conception, des Boys, de la Purification, de

l’Annonciation, de l’Ascension, de la Peste de

Dieu, de l’Assumption, de la Saint-Louis, de la

Nativité de la SainteVierge. On prêchera la

passion de N. S. le vendredy saint, mais on ne

prêchera pas le dimanche des Rameaux ni le

dimanche dans l’octave du Saint Sacrement, à

cause de la procession des RRds PP. Domini
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cains. Ce changement a esté fait principalement

à cause qu’il venoit très peu de monde au ser

mon les mercredi et les vendredy de l’Avent et

du Carême. ’ ’

Pour remplacer les vignes de Sigelsheim, le

Collège a acheté deux pièces de vignes de trois

schatz chacune dans le ban de Turkeim. Il a

payé pourla première à François Xavier Hurtz,

serrurier, huit cents quarante huit livres tourv

nois ; pour la seconde il a payé à Joseph Haller,

bourgeois de Colmar, six cents quarante huit

livres tournois, ainsi qu’il est porté dans les

deux contrats. '

Le 17 du mois d’Aoust 1738, le Collège a

fait pendant troisjours la cérémonie de la cano

nization de saint Jean François Regis. La pro

cession où l’on porta le bust et la bannière du

saint se fit le premier jour, qui estoit un diman

' A drap! de

vignes.

che, après les vêpres de la paroisse; Messieurs '

les Chanoines y assistèrent et M!” Louis, Doyen

et Curé, porta le Saint-Sacrement. On alla droit

à la paroisse, où l’on chanta le Te Deum et où

’ Depuis ce changement,

le prédicateur n‘a du feu dans

sa chambre que les jours

qu'il prêche, comme dans

les autres Collèges.
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(baronne de

vermeille avec

les pierreriee

pour le Saint

Sacrement.

l’on donna la bénédiction. On revint par la rue

des Juifs en très-bon ordre. Il y eut les trois jours

grand messe en musique, chaque jour chantée

par un de Messieurs les Chanoines, qui en ont usé

fort gratieusement. La musique a esté exécutée

par les messieurs du concert; il y a eu sermon

les trois jours, deux allemans et un françois’;

le dernier jour le Te Deum fut chanté après les

vêpres, en musique, suivi de la bénédiction et

de deux décharges de boetes.

Le 23 Avril 1739, le P. Cartier, Supérieur de

Colmar, partit d’icy pour aller à. Epinal y être

Recteur, et le P; Smackers le même jour fut

déclaré supérieur. Il étoit arrivé le 19 Avril.

En Janvier 1740, on amis pour ornement au

Saint Sacrement une couronne de vermeille

avec des pierreries. C’est ce qu’on a tiré du

prix des perles léguèes pour cela par feu Ma

dame Marguerine. On doit encore mettre ce qui

reste pour achepter une écharpe.

En Février 1740, on a fait publier dans les

chaires que, chaque second dimanche du mois,

il y a indulgence plénière dans notre Église

“pour les défunts; j’ay fait viser la copie de la

dernierre bulle accordée par Clément 12.
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Réparation faite notre Eglisei le 11 Avril

1740 par ordre du R" P. Provincial de la Motte,

pour laquelle on a tiré de la Bourse rouge la.

somme qui suit :

Donné à Mack, maître charpentier, selon

son mémoire . . . . .

A celui qui a voituré le sable . . . . . . .

A ceux qui ont otè les décombres, ballayé

et lavé les vitres dans l'Église. . . . . . . .

Pour gratification à deux massons . . . .

Au serrurier, selon son mémoire. . . . .

Au vitrier, selon son mémoire . . . . . .

Au m&ître masson, selon son mémoire

Pour des cloux . . . . .

Pour planches, planchettes et lattes . . .

Pour du suifl‘e àgraisser. . . . . . . . . .

Pourdescouleurs . . . . . . . . . . . . .

Pour la chaud, tuilles et encor quelques

lattes, selon le mémoire . . . . . . . . . . .

Pour les pains fournis aux ouvriers . . .

Au menuisier, selon son mémoire. . . . .

Au serrurier pour la nouvelle porte

d'embas . . . . .

Au masson pour la même porte . . . . .

Total . . .

. 125

49€

en

est:

40

26

16

20

3L’v\‘5t’t

92 »

23 »>

20 »

10 »

16s

556d

175

135

75

65

10s

145

10'

. . 445 ‘1î. 18' 6d

La maison a fourni les matériaux, et Mr le

Prêteur a donné 20 quintaux de chaud et prêté

les bois pour les échaf’fauds.
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Achupt d’une

pidte de prcz.

Le petit 23m

liur prés de la

Le 14 Avril 1741, le Collège a acheptè une

pièce de prez de la contenance d’un demi tagen

ou de deux schatz et demie, comme on voit dans le

titre d’achapt, située au canton dit Hussent‘eldt,

ban de Vinzenheim, pour la somme de cent

quatre vingt treize livres. Elle a été délivrée le

jour même à Anne Helckine, veuve de feu Tho

mas Iselin, vivant bourgeois de Vinzeuheim,

comme il paroit encor par le titre.

Le 11 d’Octobre 1741, le Père Barthélemy

Smackers, Supérieur de ce Collège, partit pour

aller prêcher l’Avent et le Carême à Arnay le

Duc, et le Père Charles Marie Baudet, qui luy

succédoit, ne reçut ses patentes du Rd Père

Provincial que le 15 du même mois.

Le Père Baudot, en arrivant dans ce Collège,

porte d’entrée. ayant remarqué qu’il n’y avait dans le grand

corps de logis qu’un escalier à l’extrémité au

près de la cuisine qu’il falloit aller chercher

toutes les fois que l’on vouloit aller à la porte

ou à l’Église, ce qui étoit très incommode, que

d’ailleurs en cas d’accident de feu au dit esca

lier, tous ceux qui logent dans le corridor d’en

' haut ne pouvoient échapper par aucun endroit,

a cru qu’il étoit à propos d’en faire faire un
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petit à. l’autre bout du même corps de logis, par

le passage qui conduit au jardin et par deux

antichambres fort iñutiles d’ailleurs, ce qui

obvie aux deux inconvéniens cy dessus men

tionnés. L’escalier, qui n’est que de bois, n’a _

pas coûté cent livres.

Le même, ayant trouvé un grand puits au mi

lieu de la cour, qui la défiguroit entièrement et

empêchoit que l’on ne l’ornât comme elle peut

l’être, a jugé à propos d’en faire faire un autre

à vingt pas plus avant du côté du pressoir,

dans l’endroit où l’on doit faire une muraille

depuis le corps de logis jusques au cavailler, afin

d’avoir une basse cour. Ce puits, qui a beaucoup

Le puits.

fait parler, qui a même fait aller plusieurs lettres_

au Rd P. Provincial, n’a pas été non plus fort oné

reux à la maison, puisqu’il n’a pas coûté 50 îs,

tant pour les journées des manœuvres qui l’ont

creusé, que pour celles des massons qui l’ont

revêtu, et que l’on en a tiré au moins pour 60 il

de sable, au moyen de quoy on peut a présent

ranger la cour et en faire un fort beau parterre.

Le Père Baudet ayant obtenu de Messieurs

du Magistrat de cette Ville un gros ehesne que

le vent avoit abbattu dans la forest du Niderval,

Le berceau

du cavalier; la

grotte.
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en a fait faire 28 poteaux avec les traverses, pour

former un berceau dans le milieu du cavalier,

vis-à-vis duquel il a fait faire une porte pour

entrer dans l’allée et une grotte pour y monter,

par le moyen de quantité de décombres qu’il

auroit fallut faire transporter à de grands frais et

qui forment une espèce de fer à cheval. Cette

grotte pourra servir à faire la récréation pen

dant les chaleurs de l’été, qui sont quelques fois

si grandes icy, que l’on ne sçait ou se retirer

l’après midy. Elle pourra encore servir de serre

pendant l’hyver pour y mettre des orangers, en

couvrant le devant avec des paillassons. Au

reste, le chesne que Messieurs de la Ville nous

ont accordé étoit si prodigieux, qu’outre les po

teaux et les traverses du berceau, on a eu du

bois pour faire deux cents échallats et près de

six cordes de bois à bruler, ce qui nous a bien

dédommagé de la dépense qu’il a fallut faire

pour ce petit ornement, et nous met en état d’a—

voir tous les ans une année de bois devant les

mains, avantage considérable pour cette maison

qui, n’ayant souvent le bois que la Ville nous

donne que fort avant dans l’hyver, est obligée

d’en acheter pour se chauffer.
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Comme la muraille du cavalier étoit en partie

tombée du côté de la cour depuis plusieurs

années, le Père Recteur a cru devoir la faire

relever, ce qui nous procure un terrain de sept

à huit pieds de largeur sur presque toute la lon—

geurdu cavalier, que l’on pourra remplir des

décombres de l’Église, et en mettant un pied ou

deux de bonne terre par dessus, y planter de

la vigne comme dans le reste, d’où l’on tirera

au moins dix ou douze mesures de vin de plus

par an: c’est une rente de dix à douze écus,'sui

vant l’estimation ordinaire de la mesure de vin,

et par conséquent un fond de sept à huit cents

livres. Cet ouvrage n’a pu être conduit cette

année qu’environ a deux toises de la grotte du

côté de l’Eglise, parce que la muraille du cava

lier manque dans cet endroit et qu’il faut faire

de nouvellés fondations, ce qui auroit occasionné

tr0p de dépense pour une année.

Dans le besoin où nous étions d’une Egfise

assez grande pour contenir les personnes_ qui

viennent chez nous, surtout pendant la neuvaine

de St-Èrançois de Xavier et aux bénédictions

du St-Sacrement, le Père Recteur, avec l’agré

ment du Rd P. Provincial, s’est déterminé à en

commencer une à la droite du Collège, en en

La muraille

du cavalier re

levée.

L’Église.
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trant, où nous avions un grand amas depierres

qui se sont trouvées toutes portées pour cet

édifice. Cette Église a 110 pieds de longemysur

50 de largeur, sans compter l’épaisseur des mu

railles, qui est de trois pieds et demi hors de

terre. Les fondements sont de six pieds de pro

fondeur et de quatre pieds et demy d’épais

seur; le cordon, qui est de pierres de taille, est

de trois pieds de hauteur.

On l’a tourné de la manierre dont elle l’est

pour plusieurs raisons: 1° parce que par là on

épargne la dépense d’un portail qui eût coûté

14 ou 15,000 livres, et qui d’ailleurs ne paroist

pas fort nécessaire, le Collège n’étant pas situé

dans un endroit assez avantageux pour cela;

2° par ce moyen nous avons la sacristie à por

tée de l’escalier et de l’entrée de la maison, au

lieu qu’en la tournant autrement, il eut fallut

l’aller chercher auprès des murs de la ville; 3°

on pourra avoir au dessus de la sacristie deux

tribunes qui donneront sur le chœur et qui ré

pondront aux deux corridors du corps de logis;

40 on conserve un terrain considérable, où l’on

peut planter de la vigne ou des arbres, et qui eut

été perdu si on l’avoit coupé par un bâtiment.

Ce dessein étant pris, on a commencé à ou

vrir la terre sur la fin de Mars pour les fonde



— 125 —'

mente, lesquels étant achevés pour le 9e de May,

on mit la première pierre du cordon. C’est Mr

- de Corberon, premier Président du Conseil Sou

verain d’Alsace, qui voulut bien en faire la aéré

monie.1 Ce Magistrat s’étant rendu au Collège

à une heure, le P. Recteur en manteau long,

avec toute la communeauté et quelques Jésuites

étrangers, alla le recevoir, le conduisit à l’endroit

où est posée cette pierre, sur laquelle on avoit

fait graver ses armes avec.l’inscription latine:

Hic lapis angularis positus est a prœnobili Do

mino D. Nicolao de Corberon, Regî ab omnibus

consiliis, et in suprema Alsatiæ curia primo Pi‘æ

side, anno Domini 1742. Là il luy fit son compli

ment, qui fut suivi de quelques vers françois que

' récitèrent deux de nos écoliers, dont l’un repré

sentoit la. Piété et l’autre la Justice. Après cette

cérémonie on monta à la salle, où l’on représenta

deux pièces, une tragédie et une comédie, qui

eurent tout le sixccez que l’on pouvoit désirer.

Tout se termine. par une collation que le P. Rec

teur prit la liberté de présenter à Mr le premier '

Président et à Madame la première Présidente,

‘ Ce choix étoit contre le jugement a été vérifié par

l'avis de tous les nôtres et l‘événement. Ce choix devoit

de tous nos amis, des quels tomber sur la Ville.
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'l'cnlalive des

Pères Jacobinn .

qui voulurent bien l’accepter et qui y parurent

très sensibles.

Le dessein de l’Église approuvé par tous les -

çonnoisseurs est de Mr Sarker, architecte de la

Ville, qui s’est offert de luy même et qui con

duit cet ouvrage sans demander aucun salaire.

On a élevé cette année les murailles à 9 pieds

hors de terre tout autour et les pilliers à 6 pieds.

La dépense ne monte qu’à 2600 fi.

Les Pères Dorniniquains ayant voulu renou

veller la tentative des Augustins et faire soutenir

par un écolier externe qu’ils avoient admis à

notre insçu à leurs leçons de philosophie, une

thèse dédiée à Monseigneur le SuiÏragant de

Basic, le Père Recteur, qui en fut averti quel—

ques jours devant, quelque soin qu’ils eussent

pris de tenir la chose secrette, en informa aussi

tôt Mr Miller, le Prêteur, qui les arrêta, et la

thèse ne s’est pas soutenue, de quoy Monsei

gneur le Suffragant, qui étoit alors icy et à. qui

le Père Recteur alla rendre compte de sa con—

duite, n’a point été offensé.

Quelques jours après, ces mêmes Pères firent

imprimer des thèses pour leurs' Religieux étu

dians, dans lesquelles ils mirent cette position:

A concursu molînistarum indiflerente, libera
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nos Domine! et s’avisèrent de mettre le nom de

l’écolier externe après celuy de leurs Religieux

soutenant; le P. Recteur en ayant été informé

à propos, en porta encor ses plaintes à Mr le

Prêteur, qui leur deff'endit de faire paroître

l’écolier externe, qui ne parut pas en effet.

Toute cette conduite de ces RRds PP. marque

assez leur mauvaise disposition à notre égard.

Au mois de Novembre, on a fait la muraille

d’apuy avec le grillage et la porte qui sépare

la cour d’entrée d’avec la bassecour. Le Rd Père

Provincial y a contribué d’un louis d’or.

En 1743, au printemps, le Père Recteur a

fait achever la muraille du cavalier et planter

six cens pieds de vignes, tant sur le cavalier que

dans lejardin d’en bas ; quand toutes ces vignes

porteront, on doit faire dans notre enclos, dans

de bonnes années, près de cent mesures de vin,

ce qui suffira pour la provision de la maison

pendant un an.

Grillage de

la basse cour.

Vigne: plan—

tées sur le ca

Mlier.

Dans le même temps, on a fait, abbatre la Démofitiondz

_ . la tour et de

tour du choeur de l’ancienne Eghse et" deux l’ancienchœur;

, _ , _ ‘ continuation de

autres plus pet1tes, qui etorent derrière et don- la nouvetle E

lise.. . 9
n01ent dans la cour des classes, ce qui rend
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Pompe li la

cuisine.

cette petite cour plus régulière, la muraille et

le toict, tant des classes que de l’Église, étant

à présent sur le même alignement. Mais le

grand avantage que cette démolition nous a

procuré (outre que par là on a trouvé le moyen

d’agrandir le chœur et de faire à côté une

sacristie très commode, dont on manquoit aupa— .

ravant), c’est qu’elle nous a fourni quantité

d’excellents matériaux et sur tout de bonnes

pierres de taille pour la construction de la nou

velle Eglise, que l’on a conduit cette année,

malgré la misère des temps et les troubles de

la guerre, à 23 pieds de hauteur tout au tour,

c’est à dire 14 pieds de plus que l’an passé, et_

les pilliers jusqu’aux impostes ou au commen

cement des arcades. Tout ce que l’on a dépensé,

tant l’année dernière que celle cy, ne va guerres

qu’à. 5000 R, dont la maison n’y a mis que

2200 R; le reste nous a été donné‘par différentes

personnes charitables. Dieu veuille y donner

sa bénédiction et la faire achever; elle doit

faire une des plus belles Eglises dela province.

On a fait aussi cet été une pompe à. la cuisine

qui sera d’une très grande utilité, pouvant servir

' pour la cave, la cuisine et le jardin. Mr Sarger

s’étant chargé de trouver l’eau et de faire le
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puit avec deux manœuvres, la maison n’y a

mis qu’un écus de six livres.

1744

Le Père Henry Scherb, avant que d’entrer ÀTramaction

dans la Compagnie en 1722, avoit fait un testa

ment par lequel il laissoit au Collège de Colmar t};;tyæe;ÇtÆä,

tous ses biens échus de Made sa mère, à con

dition toutes fois que M“ Elie Scherb, son père,

en auroit l’usufruit sa vie durant. Après la mort

du dit Elie Scherb, arrivée.sur la fin de 1739,

le sieur Schermesser, qui avoit épousé une sœur

du Père Scherb, de laquelle il avoit des enfans

mineurs, s’étant d’abord opposé à ce que le

Collège prit possesSion des dits biens, nous a

fait assigner sur la fin de l’année 1743 en cassa

tion du dit testament, qu’il prétend être nul de

droit; sur quoi le Père Recteur ayantconsulté

plusieurs personnes de cette ville des plus

éclairées et de nos amys, ‘ de l’avis et du con

sentement du R‘1 Père Bernard, Provincial, pour

éviter un procez très odieux et dont le succez

étoit très incertain, le testament ayant été fait

du vivant du père, a jugé à propos de faire

avec le Sr Schermesser une transaction par la—

’ M’Net‘, Procureur géné- M' Bruges, avocat.

ra], Mr Meneveg, conseiller,

10
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Testament de

notre fr. Jean

Bapt. Yang.

quelle il renonce au nom du Collège à toute

prétention sur les biens du Père Scherb, les aban

donne au Sr Schermesser, lequel de son côté

s’est engagé à donner au Collège la somme de

1500 il, sçavoir 300 R pour les trois années des

rentes échues, payables dans 1’espace d’un mois,

et 1200 R pour le fond, payable en trois ans à"

400 a par chacun an, sans interrêts, sinon à.

faute de paiement à. chaque terme, à charge

pour le Collège de donner au Père Scherb une

pension viagère de 30 iî, quand il aura été payé

par le S” Schermesser. Cette transaction, qui

est du 4 Janvier, a été ratifiée par le Rd Père

Provincial, et se trouve chez Mr Théodore

Drouinaux, notaire royal de cette ville.

Quelque temps auparavant, un jeune homme

de Colmar nommé Jean-Baptiste VVaag, qui est

entré dans la Compagnie dans la province de

Paris, et qui, après quelques mois de novitiat,

a eu permission de notre Père d’aller à la Chine

avec les Pères Benoît et Beuth, de notre pro—

vince, a fait son testament en faveur de ce

Collège, auquel il laisse tous ses biens, à. la

réserve de quelque chose, qu’il donne par re

connoissanée à son tuteur, qui est M‘ Hafi'ner,

Conseiller de ville et Vinsticker. Ce testament
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se trouvera aussi dans l’étude de Mr Droùinaux;

il est en bonne forme; on a tout sujet de croire

qu’il aura un meilleur sort que le précédent et

qu’il ne sera point contesté, le jeune homme

n’ayant ny père, ny mère, ny héritier nécessaire,

et toute sa famille étant luthérienne; il faudra

dans la suite y tenir la main.

Au commencement du printemps on a fait

achever la muraille du cavalier, que l’on a ornée

d’un petit grillage de bois peint en rouge. On a

fait aussi un petit cabinet sur la grotte, dans

laquelle on a fait peindre St-Ignace dans la

grotte de Manrez; cet ouvrage est d’un nommé

Ficher, qui est entré dans la Compagnie, qui

nous l’a fait gratuitement, aussi bien que la

perspective qui est au fond du jardin.

Quant à la nouvelle Église, on n’a pu y faire

cette année que 133 toises, tant de grosses mu

railles que de corniches et arcades sur les

pilliers, parce que les pierres ayant manqué,

Muraille du

cavalier athe

rée.

Continuation

de la nouvelle

Église.

il n’a pas été possible d’en avoir d’autres, faute _

de voituriers qui étoicnt tous occupés à mener

des vivres et des fourages à l’armée. On y a

mis environ 2000 s, ce qui fait en tout 7000 î.
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Ci;g;fi;üîlad““ Mlle Chaufour, sœur du Père Chaufi'our,

étant morte sur la fin de Septembre de cette

année, nous a laissé par son testament une

somme de î, qui doit être employée à la

décoration de la chapelle de saint François

Xavier, la quelle somme a été remise au Père

Recteur le 16 Octobre par Mr Ciraufl'our, Syndic

de cette ville, frère de la dite demoiselle. On

pourra exécuter les intentions de la defI‘unte

quand la nouvelle Eglise sera achevée. A cette

. occasion, le P. Recteur a cru, pour marquer

notre reconnoissance, devoir faire un service

dans notre Eglise et inviter les principaux de

la famille à manger chez nous, ce qui s’est

exécuté.

1745

‘ LEg de Mr Monsieur Frey, chappelain de Pfafi‘enem, qui

fari;yiieciÏfÏ,’;flî avoit été Jésuite, étant mort au commencement

"8"" du mois de Mars, a laissé au Collège par son

testament la somme de cent livres, avec quel

ques livres et des cartes géografiques qui peu

,vent valoir la même somme, lequel testament a

été exécuté. Il avoit donné quelques jours au

paravant cent vingt livres pour la nouvelle

Eglise.
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Les troubles de la guerre continuant aussi Continuation

de la nouvelle

bien que l’embarras des voitures, nous n’avons Église.

pu l’élever tout au tour de la neffe qu’à la hau

teur du chœur, qui étoit de 35 pieds avec les

arcades, corniches et pilliers, qui font 150 toises;

on n’y a gueres mis non plus que l’année der

nière, que deux mille livres; c’est-à-dire que ce

qu’il y a de fait jusqu’au mois d’Octobre ne

revient au plus qu’à 9000 il.

Cette année, Messieurs dela Ville ont exécuté

le projet qu’ils avoient depuis longtemps, de

bâtir des granges dans le Vercof' vis à vis

notre grand corps de logis, sans que nous ayons

pu nous y opposer, parce qu’ils ont baty sur

leur muraille et dans la distance marquée par

la coutume. Au reste ce bâtiment ne fait de tort

qu’à la vue des fenestres d’en haut, ce qui n’est

Pas un si grand inconvénient que l’on ait cru

devoir pour cela renouveller les anciennes dis

putes avec Messieurs du Magistrat, comme il

paroît dans les rectorats des RÉ. PP. Laurans

et Beaujour. Vide supra, etc.

1 746

Le P. Jean-Michel Croust a été installé Su

périeur de cette maison le 56 Septembre. Selon

Bâtiment du

Versof.



—134——

une feuille volante du P. Baudo’t, son prédéces

seur, celuy-cy avoit employé pour continuer les

muraille‘s de l’Eglise dans la présente année la

somme de 1951 R. Le P. Croust, pour achever

le murjusqu’à la hauteur du toit, y a encore mis

592 il; le total de la dépense de l’Église pour

cette année va a 2543 fi. Cette sommejointe aux

précédentes, fait un total de 11,543 il, qui est ce

qu’a coûté le mur de l’Eglise, qui a été élevé

jusqu’au toit sur la fin de 1746; de cette somme,

le Rd P. Baudot avoit reçu des personnes chari

tables 4200 51.

1747

C’étoit une nécessité de mettre cette année

sous le toit notre_ Église, pour ne pas laisser per—

dre les murs continués pendant tant d’années.

Ce qui faisoit une grande entreprise, parce

qu’elle ne pouvait se partager, mais devoit se‘

finir dans l’année.

Il nous falloit 460 arbres de sapin non ordi

naires, mais extraordinairement longs et gros.

Le P. Croust les obtint tous gratis, sçavoir: de

la Ville de Soultz, 62 arbres; de Sultzmat, 41 ; de

Mr de Ratzenhaussen, Coadjuteur de Murbach,

20; de Pfat’fenheim, 30; de Rouñ‘ach, 70; de

Geberschvir, 26; de Wintzenheim, 31; de Turck
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heim, 26; d’Amerschvir, 24; de Keisersberg,

Kintzheim, Sigelsheim conjointement, 60; du

prince de Birk’enfeld à Frélan, 70. Pour faire

couper ces arbres, les équarrir et les sortir hors

des montagnes, il luy en a conté 1300 fi; de plus

pour faire voiturer ceux de Frèlan jusqu’icy

300 R, ce qui fait en tout 1600 H. A

Le P. Croust en étoit là lorsqu’il fut nommé

confesseur de Madame la Dauphine, Princesse

de Saxe, qu’il alla joindre à Strasbourg le 28

Janvier 1747.

Le Père J. B. Xav. Lamblée, qui lui succéda

dans la supériorité du Collège, arriva à. Colmar le

10 Mars suivant. Les _charpentiers ont commencé

à travailler le 15 de May, et le 15 Septembre le

toit se trouva dressé. Le 15 Octobre, toutes les

tuilles se trouvèrent mises, et le 10 Novembre, le

pignon fut achevé. Le seul toit a couté 4400 fi.

Toute la dépense de cette année (en y coma

prenant toutes les provisions de planches, de

madriés, de lates, de moilon, de chaux), va à

5600 il; ququue nous ayions eu cette année 400

voitures gratis, lesquelles n’ont conté chacune

qu’un repas donné aux voituriers, la dépense de

cette année de 5600 il, jointe à celle des années

précédentes de 11500 R, fait une somme de

Continuation

de l’Église.
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Héritage du

fr. J -B. Wany,

dit de St-An

drd.

17100 il, qui est ce qu’a coûté l’Eglisc jusqu’à

la fin de 1747.

1748

Nous avons obtenu de M“ de Vanolles, Inten

dant, mille livres pour l’Eglise sur la ferme de

la Ville.

- Au mois de Novembre de 1747, ayant reçu

des lettres du P. Benoît et du P. Beuth, qui

certifioient la mort du Frère Jean-Bapt. Waag,

arrivée à. Chachy, dans la province de Honquang

en Chine,le 24 Février 1746, nous présentâmes

une requette à Mrs du Magistrat, afin que Mr

Hafi'ner, tuteur du feu Fr. \Vaag, nous rendit

compte de sa tutelle et des fruits perçus_jusqu’à

sa mort et nous mit en suite en possession de ses

biens. La requette fut décrétée le même jour,

selon toutes nos demandes. Le 13 Février de la

présente année, le compte ayant .été rendu en

présence des 2 commissaires de tutelle et du

P. Supérieur, le tuteur se trouva redevable de

1371 il, de laquelle somme luy ayant cédé 267 6,

qui étoient les fruits perçus depuis le 24 Février

1746, avec la pension de 30 il qu’il n’avoit pas

payée au deffunt depuis 3 ans, il nous remit le

reste de la somme, qui étoit 1104 a, sur le champ,
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avec tous les papiers et les biens, qui consistent

en 4 schatz dans léBentz d’Ingersheim, d’une

fauchée et demie de prez; d’un journal et demi

de terres labourables et 3 schatz de chenevière;

de plus une obligation de 1000 91 qui restoient

d’une maison vendue, de sorte que selon l’esti

mation faite par les commissaires de tutelle, les

biens fonds allant à 3000 R, toute la succession

va à plus de 5000 il.

Mr le Prêteur, Mrs les Stättmeistres, Mr le

Procureur général nous ayant été favorables,

nous n’avons trouvé aucune difficulté.

Nous avons été payés de l’obligation des

1000 R le 13 Mars de l’année courante; outre

les biens en fond cy dessus mentionnés, il y a

encore un demi schatz ou même trois quarts de

schatz, tout attenant le cimetière de la chapelle
delTurkheim, dit dans le Sinprion. Il y avoit

encore un petit terrain qui n’étoit point encore

partagé et auquel 6 héritiers du feu Fr. \Vaag ont

part. Nous avons cédé notre part avec le consen

tement du Rd P. Gauthier, Provincial, à. M1” Hal’f

ner, Conseiller de ville, tuteur du feu Fr. Wàag.

Ce petit terrain est dans le Brenn-Hütter-platz.

On a fait cette année les voutes d’en haut et

la coupole. 4 charpentiersy ont travaillé 6 mois;

Continuation

de l’Église.
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Continualion

de l’Église.

on y a employé 80 sapins, 120 gros madriés et

près de 600 madriés ordinaires de sapin, et pour

plus de 400 il de clouds, sans l’autre feraille.

En fournissant tout au maître plâtreur, on luy

a donné 3 il 155 de la toise quarrée; il devoit

faire toutes les hautes voutes et la coupole à ce

prix avec les murs, jusqu’à la grande corniche

exclusivement, avec toutes les moulures; il

s’est trouvé 376 toises, qui ont fait 1400 fi. Les

ornements en stuk ont été payés à part. On a

employé plus de deux toises de plâtre de

Richvir; toute la dépense de cette année monte

à 6000 @ moins quelques livres. Cette somme

jointe à 17000, fait un total de 23000 ‘ît ;

on a aussi fait la corniche extérieure et le

crépissage.

1749

Les platreurs et les ouvriers en stuk ont fini

cette année tout leur ouvrage, c’est à dire

l’attique de la voûte, la balustrade sur la grande

corniche, la grande corniche, les chapitaux, les

autels et le revêtissement des murailles jus

qu’au pavé; le marché a été conclu pour 1200 a,

tant pour les ornemens que pour les ouvrages

unis. On a employé cette année 4 toises de

plâtre. Il en a coûté plus de 150 û seulement
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pour le moudre. Nous avons encore pavé l’ Église

avant l’hyver, à la réserve du contour des autels

où on avoit laissé les échaffauds pour les mar

breurs, qui ont encore commencé cette année;

mais le froid ayant commencé dès la mi-Octobre,

ils ont fait peu d’ouvrage.

Nous avons aussi fini le bâtiment où est la

sacristie, car depuis la grande porte jusqu’à

l’Église, le mur n’étoit élevé que jusqu’au

ler étage; nous l’avons mis sous le toit. On a

aussi fort avancé le clocher, ou plutôt il a été

fait jusqu’aux ouvrages du chaudronnier et du

ferblantier.

Toute la dépense de cette année, sans y com

prendre la dépense du clocher, est montée à.

9366 il, ce qui joint au total précédent, fait une

somme de 32366 il.

Ayant été obligé de faire un nouveau marché Prom avec le

martre maçon,

pour le crépissage, le maître maçon prétendant Math. Peler.

contre l’usage que le crépissage n’avoit point

été compris dans les marchés faits avec le

P; Baudot pour les murs, et trouvant dans le

payement qu’il me comptoit plus de toises que

je n’y trouvois, je commençay d’avoir de la

défiance du toisée des murs, toisée qu’il avoit

toujours fait seul, ce qui est contre la règle. Je
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l’invitay à un nouveau toisée général des murs

à faire à l’amiable; j’en suis ensuite venu aux

sommations, auxquelles il ne répohdoit que par

une lettre qu’il avoit surpris au P. Baudot, dans

laquelle il luy écrivoit qu’il l’avoit toujours cru

bonnet homme; que ce qui s’étoit passé entre

eux devoit être regardé comme une affaire

consommée, etc. Cette lettre avoit fait impres

sion, mais moi je m’en tenois aux marchés du

P. Baudot, mais je prétendois qu’il y avoit de

l’erreur dans les comptes, erreur dont on peut

toujours revenir. En effet, sur le plaidoyer de

Ml” Simotel, notre avocat, et à la réquisition'de

Mr PAvocat général Mr Müller, il fut condamné

à. un nouveau toisé général de l’Eglise, depuis

les fondemens jusqu’à. onze pieds au dessous

du toit, parce que.pour ces onze pieds, il y avoit

eu un marché fait en bloque pour le tout sans

toisage. J’avoiâ fait mesurer et toiser toute l’E

glise par Mr Sarger, notre architecte, qui avoit

trouvé 150 toises d’erreur; ce fut ce toisé que je

présentay aux experts nommés, qui étoient deux

architectes étrangers, afin qu’ils le vérifiassent.

En ayant vérifié une partie et ayant considéré

le tort que la condamnation feroit au maçon,

son propre expert avouant qu’il avoit tort, me

suppliat de m’accommoder; j’y consentis par
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charité, en m’offrant de me contenter de la moitié

des toises que j’avois droit de répéter et dont il

avoit trompé le P. Baudet ou plutôt le Collège.

Il se fit sur le champ un compromis par le quel

il me promettoit de me tenir compte de tant de.

toises, les quelles évaluées selon les anciens

marchés, montoient à. 300 il, qu’il a payé.

Mr Menweeg qui étoit le commissaire , ny

Messieurs de la Chanchelerie, ny Mr l’Avocat,

ni les huissiers mêmes n’ont rien voulu pour

leurs honnoraires.

Madame la Dauphine, à la prière du Rd P. Don de Ma

, . . dame le Dau

Croust, son confesseur, et Super1eur 1cy avant phiue.

moy, nous a donné mille écus pour construire

les autels de St. Ignace et de St. Xavier, avec

son agrément et celuy du Roy d’y mettre ses

armes, qui ont été faites chez le grand Armorrié

de France; c’est le même Père qui me les a‘

envoyé avec l’agrément de Sa Majesté et de la

Princesse pour les placer.

Le Maître Fr. Laur. Merandet nous a fait

une très—belle harangue sur la paix au com

mencement de l’année, et à la fin une tragédie

en vers françois, la quelle a eu tout le succez

possible.
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L’ail de nu 10

uAat: de vignes

dans le Logel—

bery.aœnneæ

(If de cette a.

Irt 1750 pour

9 au.

Dame“ du

P. Pichon.

La vendange aété des plus médiocres, n’ayant

fait de toutes nos vignes qu’environ 100 me

sures de vin, ce qui n’est que la moitié de ce que

nous avons fait les années précédentes.

Les dix schatz de vignes que nous avons dans

le Logelbcrg, près de Morschvir, ban d’Ingers

sheim, étant les plus éloignées de nos vignes, et

ne rapportant jamais beaucoup à cause du voi

sinage de plusieurs noyers, nous avons pris le

parti de les louer à trois bourgeois de Morschvir

pour 9 années aux conditions spécifiées dans

le bail passé devant 11" Brueder, le notaire: de

trois bittich, nous en aurons un à notre choix,

et les vignerons sont chargés du cens dû à

l’abbaye de Munster et de la dixme. Ces vignes

nous coutoient chaque année près de 100 R,

et pour les engraisser il en auroit coûté plus de

300 î, sans espérance d’en tirer plus de 7 ou

8 bittich par vendange. Nous avons encore des

vignes en suffisance pour le vin dont nous

avons besoin.

Le P. Pichon donna l’an passé une retraite

publique aux dames avec son succez ordinaire.

Mais le jour de la Fête—Dieu, ayant dans son

sermon sur la fréquente communion répété toutes
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les maximes de son livre qu’il avoit condamné

5 ou 6 mois auparavant, quelques-uns de nos

Mm ècrivirent en Cour contre luy. Ce n’est point

cependant leurs lettres qui ont causé sa dis

grâce, mais c’est la lettre que ce Père même

avoit écrit à Mr l’Evêque de Lausane pour l’in

viter à confirmer la première approbation qu’il

avoit donnée à son livre, comme avait fait Mr

l’Evêque de Basle. MF de Lausane ayant en

voyé sa lettre à Mr l’ancien Evêque de Miré

poix, on- cru que ce Père vouloit compromettre

les Evêques étrangers avec ceux de Frahce;

c’est pourquoy le R. P. Provincial eut ordre de

le tirer de notre diocèse et de l’envoyer à Mau

riac en Auvergnc. .

Le P. Henry, qui a succédé au P. Pichon, a

donné pendant le Carême une retraite à. un ré

giment de dragons, dont le succez a édifié toute

la ville.

Le Maître Jean-J05. Zœpfel, avant défaire ses

premiers vœux, a donné dans son testament à ce

Collège 3400 fi, à charge d’une pension viagère

de 60 @ par au, somme qu’on luy a promis de

luy rendre en son entier, s’il sort de la Compa

gnie.

Don du M"

Zæpfel.
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1750

PentÆïfâflfæç La dépense de cette année pour l’Eglise, en

autels- comptant les ouvrages de la sacristie en menui

serie et en plâtre, va à 3200 il; les 3 autels ont

coûté a marbrer 120091, et autant à dorer. La

chaire a coûté à marbrer 260 Si. Si le marbre

dans la suite des années perdoit de son éclat, il

faut le froter légèrement avec un linge fin un

peu hume,cté d’huile d’olive, puis essuyer l’huile

avec de la farine et un autre linge propre.

La dépense du clocher n’est point comprise

deM'Stelren. dans les comptes précédents: il coûte 3600 a.

De cette somme, Mr Stefi‘cn, avocat et receveur

de l’Abbaye de Pairis, a donné 1800 @, et a de

plus, promettant de fournir à toute la dépense,

engagé par là le P. Lamblée à entreprendre cet

ouvrage, qu’on pensoit remettre à des années.

coû?;:gäolÿfla Les architectes et les maîtres estiment l’Eglise

80000 ‘11. Cependant je ne croy pas qu’elle ait

coûté plus de 52000 il, ou il faudrait. évaluer

bien haut les voitures et les autres choses qu’on

a eu gratis, puisque tout l’argent déboursé pour

l’Eglise, le clocher et même pour le corps de

logis de la sacristie ne monte qu’à 36000 R (en



145

reprenant les articles oubliés on trouve 40000 5;).

.Voyés tout le détail de la dépense, des choses

' données et des bienfaiteurs dans le livre de la

dépense et de la recette pour la construction de

l’Eglise. On verra dans le même livre que la

maison n’a mis a cette construction que 15400@,

le reste ayant été donné; mettez 194006 au

lieu de 15400.

Mr Sarger, architecte de la Ville, a donné le

dessein de l’ouvrage et l’a conduit, sans exiger

de salaire, uniquement pour se faire connoître ou

nous rendre service. Cependant chaque année

on_ luy a fait des présens, comme on le voit dans

le livre, d’environ 100 3. Cette année, pour le

dernier présent, le P. Lamblée lui a donné une

belle écuelle de vermeil qui vaut 230 a. Cet ar

chitecte a donné une décharge et une quittance

générale, prèçantion qu’on a jugé convenable '

contre ses héritiers, ayant été attaqués par des hé

ritiers d’autres bienfaiteurs moins considérables.

Les voûtes n’étant que de charpente et de

plâtre, il faut avoir grand soin que la pluye n’y

tombe point. Ainsy il faut avoir grand soin de la

toiture et visiter le dessus de l’Église après les

grandes pluyes, pour voir s’il y\a des goutières,

et quand il aura ncgé, il faudra ramasser la

Nole pour la

conservationdu

voûtes.

11
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Liste des

bienfaiteur: de

l’Église.

Maisons

devant l’Église

Mpurdex.

neige répandue sur les planches et lajetter par

les lucarnes, sans attendre qu’elle se fonde, ce_

qui perdroit les voutes.

On trouvera dans le livre de la dépense de

l’Église une liste exacte des bienfaiteurs et de

ce qu’ils ont donné. Ce que j’ay jugé nécessaire

tant pour la reconnoissance, que pour connoître

nos amis réels. Bien des personnes pourroient

faire croire dans la suite qu’ils ont donné, les

quels n’ont rien donné; d’autres diront avoir

donné beaucoup, les quels ont donné très peu.

Je puis assurer n’avoir oublié personne de

ceux qui m’ont donné, et d’avoir transcrit tous

ceux que j’ay trouvé sur des feuilles volantes

avoir donné au P. Baudot et au P. Croust. On

a fait une très grande faute d’avoir fait mettre

la première pierre à, Mï de Corberon, qui n’a

jamais rien donné et qui n’est point même de

nos amis. On a choqué par là la Ville, la quelle

auroit pu nous aider beaucoup et qui l’auroit

en effet fait, si on luy avoit déféré cet honneur,

qui luy étoit naturellement du.

Les deux maisons qui étoient devant la nou

velle Eglise menaceant ruine et étant si affreuses

et si misérables qu’on n’y pouvoit loger que de
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pauvres gens et des aides maçons, on s’est vu

dans la nécessité de la réparer, malgré l’emba

ras qu’on avoit déia de bâtirl’Eglise. Les maîtres

en ont entrepris toutes les réparations pour

2400 a, que M“ Schirmer nous a avancées, lequel

la doit occuper quand elle sera réparée. Des

deux maisons on n’en a fait qu’une; encore n’y

a-t-il rien de reste. C’est une dette que la maison

a contractée, mais c’étoit une nécessité; d’ailleurs

c’est un argent bien placé qui porte rente. Si

on l’avoit laissé tomber en ruine, on ne l’auroit

pas rebâtie pour 7 a 8000 @; rebâtie elle est

estimée 9 à 10000 il, et nous avons de quoi

loger un bonnet homme, et par là nous sommes

V moins en danger de feu que'quand une maison

n’est habitée que par des pauvres, qui remplis—

sent les maisons de coupaux, petits bois, etc., et

dont on a. de la peine d’avoir le loyer. Le loyer

commence à la Saint Jean Baptiste de 1750.

Mr Schirmer a avancé ces 2400 il sans intérêt

pour la première année, c’est à dire pendant

qu’on 'a bâtit la maison et jusqu’au tems qu’il

y est entré. Alors a commencé le loyer, et la

rente en même tems. 1

‘ Les lieux et le four ont pourra jamais répéter, et la

conté 250 R, dont M. Schir- maison y a ajouté 90 il.

mer a donné 160 R, qu’il ne
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Il y a eu une descente et vue de lieux des

Magistrats, qui ont donné un décret qui déclare

mitoyenne la muraille entre Mr la Brosse et nous.

Ce décret est de 1749. C'étoit une chose à dé—

cider quand on a commencé à bâtir, parce que

ce pignon étoit très caduc et qu’il falloit le ré

parer.

“ Effg‘Æ; Le 26 Juillet 1750, le P. Lamblée, avec la

Einw- permission de M“ l’Evêque, a fait la. bénédic

tion de la nouvelle Eglise. M“ de Ratzenhausen,

Coadjuteur de Mourbach, a bien voulu prêcher.

M1‘ de Berolldingen a chanté la grand’messe,‘

qui a été toute en musique, exécutée en grande

partie par Mrs les Avocats. On a donné ensuite

un grand repas aux premiers de la ville et aux

principaux bienfaiteurs-de l’Eglise.
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NOTES

ÉTABLISSEMENTS DES JÉSUITES EN ALSACE

vers la fin du XVII" siëcle.

« Les Pères Jésuites ont 4 Collèges dans le diocèse de

Strasbourg du costé d'Alsaee.

« Le premier est Strasbourg qui est occupé par les Pères

de la province de Champagne et qui a esté fondé par M“ le

Cardinal de Fürstemberg et par les libéralités du Roy. Ils

jouïssent d’environ 12000 escus de rente, en comptant les

deux abbayes de Seltz et de Ste—Walbourge, qui leur sont

unies, et le rectorat de Wirsheim, qui est un bénéfice à trois

lieuës de Strasbourg, qui a esté uny pour leur bibliothèque.

Ils ont esté fondés quelques années après que le Roy s'est

rendu maistre de Strasbourg, et sont placez, derrière la

Cathédrale, dans les maisons qui appartenoient autrefois

au Chapistre, et dans le Bruderhofi', dont le Roy s’est chargé

d’indemniser le dit Chapistre en temps et lieu. Ils ont soing

du Séminaire, qui est aussy dans le même endroit.... .. et qui

estoît absolument nécessaire pour'le gouvernement du dio

cèse, où il y a une grande disette de pasteurs, car on n’en

peut tirer de France, à. cause de la différence de la langue.

« .. . Il y a près de 40 Pères Jésuites dans le Collège

Slrasbum‘g .
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Molrheim.

de Strasbourg; . . . . . . ils sont obligés de fournir des pré

dicateurs a la Cathédrale durant l’année, sçavoir trois al»

lemands et un françois. ‘ >')

(Mémoire sur l’Alsacc, 16.97. 2)

« . . . Les guerres et les malheurs du temps rendirent,

au seizième siècle, l’hôpital de Molsheim désert. Les Jé

suites, membres de cette société fameuse, tant vantée et

tant décriée, dont la chaire, l‘éducation, les lettres et les

missions pleurent encore la perte, . . . . . en profitèrent pour

s’en faire adjuger les revenus. Quelques Jésuites, de la pro

vince du Haut-Rhin, étaient venus s'établir, dès l’an 1567,

à Molsheim, où Erasme de Limbourg, évêque de Stras

bourg, leur avait assigné une habitation. Jean de Man

derscheidt, son successeur, qui avait à. cœur la conservation

de l'ancienne religion dans son diocèse et l'instruction de

la jeunesse catholique, donna, en l’an, 1580, aux Jésuites

un établissement fixe dans la ville de Molsheim, hospitalçm

domum cum templo, œdibua ac hortia omnibus ad collcgii

institutionem. . . . .

« Le cardinal Charles de Lorraine, qui devint évêque de

Strasbourg en 1592, .. songes. a établir au collège de

Molsheim les deux facultés des arts et de la théologie... .

ce fut son successeur, l’archiduc Léopold d’Autriche, qui

se chargea de remplir ses intentions. . . . . L’inauguration

de la nouvelle université se fit le 27 août 1618. . . . . . Le

Collège des Jésuites de Molsheim produisit plusieurs gens

_ ‘ Le Collège de Strasbourg a fourni quatre confesseurs à la maison

royale d'Espagne, les PP. Guillaume d'Aubenton. Pierre Robinet, Ignaee

de Laubrussel et Jacques-Antoine Févr-e.

" De l'luteudaut Lagmnge.
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de mérite, entr‘autres le P. Jodoque Coccius, de Trèves. . .

auteur d’un ouvrage intitulé : Dagobertus rem: argentinenu‘a

epz‘acopaiusfundator (Le roi Dagobert fondateur de l’évêché

de Strasbourg).

«. . . . Le roi Louis XIV, devenu possasseur de l’Alsace,

maintint le collège de Molsheim dans ses possessions, par

ses lettres-patentes, les unes du moi de janvier 1645, et

les autres du mois de janvier 1689.

« L’université de Molsheim obtint également de la ré- .

putation parmi celles de l’Allemagne et elle devint même

florissante, au rapport d‘écrivains protestants, comme

Zeiler, . .. Berucgger, . . Iselin. . .

«. . . . Louis XIV, par ses lettres-patentes du mois de no

vembre 1701, transféra l’Université de Molsheimhans la

ville de Strasbourg, pour y être unie au Collège royal des

Jésuites de la province de Champagne, ce qui fut mis en

exécution le 20 juin 1702. Mais cette translation ne donna

aucune atteinte au collège épiscopal de Molsheim, qui

subsista en son entier. . . . . . Enfin, lorsque par l’édit de

Louis XV, du mois de novembre 1764, les Jésuites d’Alsace

subirent le même sort que la Société de Jésus éprouva par

la bulle de Clément XIV, le collège de Molsheim fut main

tenu et conservé, aux instances du cardinal de Rohan, et

confié à. des prêtres séculiers, sous l’administration et la

dépendance de l’évêque de Strasbourg.» \

(Œuvres histor. inéd. de Grandidz‘er, tome 6.)

« Le Collège de Schlestadt a esté estany par l’Archiduc Schletffldt

Léopold, qui leur donna le prieuré de Sainte-Foy, où ils

sont à. présent, qui dépendoit de l’abbaye de Couche dans

le Rouergue; c'estoit un ancien prieuré de l’ordre de Saint
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Haguenuu.

Ennirheim.

Benoist. Il y adjousta encore un prieuré du même ordre

situé à. Roufiach, dépendant d’une abbaye de France du

costé de Paris. Ces deux bénéfices font le revenu du Col

lège, qui peut aller à 7 ou 8000 R de rente._Ils avoient

commencé a bastir, mais ils n'ont pas esté en estat d’ache

ver. . . . Ils ont une petite Résidence de deux Pères dans

celuy de Rouflaeh. Ils n’enscignent que les humanités a

Schlestat et prêchent dans leur Église régulièrement. »

(Mêm. sur l‘Alaace.)

« Le Collége d'Hagueuau a esté fondé par la ville au

commencement du siècle précédent dans le temps du lu

théranisme. Elle a achepté des religieux Guillermites, qui

estoient à. Marienthal, leur maison et leurs revenus, dont

elle a donné la plus grande part aux Jésuites. . . . . Leurs

revenus sont de 4 ou 5000 il de rente; ils sont environ

7 ou 8 et tiennent un collège pour les basses clas‘ses. Ils

prêchent tous les dimanches en allemand dans la paroisse

St-Ge0rge. » ‘

(IbidJ

« Il n’y a qu’un seul collège de Pères Jésuittes dans la

haute Alsace, et il est estany dans la ville d’Enslsheim.

Il a esté fondé en premier lieu par l’archiduc Léopold et

l’archiduchesse Ciaudia, en considération particulièrement

des officiers du Conseil et de la suite des personnes qui

résidoient dans cette ville a l’occasion de la Régence ou

Conseil de la province et de la Chambre des comptes, d’une

quantité de noblesse qui y faisait la résidence, et pour

' Une caserne de cavalerie occupe aujourd'hui l'emplacement de

l‘ancien Collège.
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l‘instruction de la jeunesse. Le Roy a fait encore, depuis

quelques années des gratifications au Collège , et M. le

Duc de Mazarin y a adjouté de grandes libéralités pour y

faire enseigner la philosophie et la théologie, et s’en at

tribuer la collation.

« Ce collège est de la province de Champagne. Il y a aussi

esté annexé et incorporé par l’archiduc Léopold plusieurs

prieurés. . . . Toutes ces fondations peuvent aller à. 10 ou

12000 fi de rente. » ’ .

(Ibid-)

Outre les établissements qui précèdent, l’ordre des Jé

suites possédait dans la Haute-Alsace le prieuré d’Œhlen

berg, ancien couvent de chanoines augustins, et celui de

Saint-Morand, près d’Altkirch, autrefois de l’ordre de

Cluny, l’un et l’autre incorporés au collège _des PP. Jé

suites de Frlbourg-en-Brisgau.

=l<

PAGE 1. Magistrat.

Dénomination collective servant, de nos jours encore en

Allemagne et en Suisse, à désigner l’administration com

munale urbaine.

Le Magistrat (Meiste7‘) des villes impériales avait le

commandement et le gouvernement de la ville.

AColmar, il se composait d’un 0bm‘stmez’ster ou maître

‘ Après avoir successivement servi de maison de travail pour les vaga

bonds, d‘h0pital militaire et de prison pour les détenus politiques, puis

encore de dépôt de mendicité, l'ancien établissement des Jésuites d‘En

sislieim est devenu maison centrale de force et de correction. Voir

.I. Met-Heu, Histoire de la ville d'Ensisheim, tome il.
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suprême, de trois et quelquefois quatre bourguemcstrcs

(Büégcrmeùter. maîtres-bourgeois), d’un greffier—syndic et

d’un prévôt ( Schulthciu, officier de police et de justice).

Tous ces officiers avaient rang de Stettmeieter ou maîtres

de ville.

Le Prêteur est d‘institution royale. Il date de 1686 et

contrôlait au nom du Roi les actes de ce pouvoir exécutif

de la commune.

Auprès du Magistrat siégeait comme assemblée délibé

rante le Conseil (Bath), qui comprenait, au XVII° siècle,

dix conseillers proprement dits, les dix chefs de tribu

(Zünflmeüter) et dix membres du Conseil des Treize, au

quel ressortissaient les affaires militaires et extérieures.

Les Treize disparurent avec l‘autonomie politique de la

commune.

*

PAGE 2. Voici l’acte qui fut passé. ..

Cet arrangement ne s’était pas fait sans difficulté, a en

juger par les pièces suivantes, qui se trouvent en original

aux archives de Colmar :

Copie de la lettre escrite aux Prêteur Royal et Magistrats

de la Ville de Colmar par Monseigneur le Marquis de

Barbesieuæ.

Mardy ce 9e Aoust 1698.

Messieurs,

J’ay receu la lettre que vous m’avez escrite le 31° du

mois passé, sur le refus que font les Jésuistes d’Insisheim

de vous donner la reconnoissance que vous leur demandez

en entrant dans le Prieuré de Saint-Pierre de Colmar,

qu’ils ne prétendent rien à. la perception des revenus de
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ce Prieuré, je mande à. Mons“ de la Fonds que l’intention

du Roy est qu'il leur déclare que Sa Majesté désire qu’ils

vous donnent cette reconnoissancc.

Je suis, Messieurs,

Votre bien humble et très afl‘ectionné serviteur,

DE Bannnsmux.

Les Preteur Royal et Magistrat de Calmar.

Je soussigné Syndic de la Ville de Colmar

certifie que la présente copie se trouve conforme

à son original.

(Cachet de la ville.) R6TTLIN.

Copie d’une lettre escrite par Monsieur le Marquis de

Barbesieuœ à Monsieur de la Fond, le 9° Aoust 1698.

Monsieur,

Les Magistrats de Colmar me maudent que les Jésuistes

d’Ensisheim s’estant présentés pour prendre possession du

prieuré de Saint—Pierre de cette ville, ils ont voulu leur en

remettre les, clefs, mais que leur ayant demandé une re

connoissance comm‘ils ne prétendoient rien aux revenus

de ce prieuré, ils l’ont refusée. Sa Majesté, qui trouve que

ce que ces Magistrats désirent est juste, m’a. commandé de

vous faire sçavoir que son intention est que vous explic

quiés a ces bons pères qu'ils ne doivent pas faire de dit!

culté de signer cette reconnoissanco.

Je suis, Monsieur,

Votre très humble et très afi‘ectionné serviteur,

DE annasmux.

Pour coppie,

Du Larosn.
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A Strasbourg, ce 26° Aoust 1698.

La copie de la lettre cy jointe que Monsieur le Marquis

de Barbcsieux m‘a fait l‘honneur de m'escrirc le 9e de ce

mois vous fera connoitre, Messieurs, comme Sa Majesté a

approuvé la demande que vous avés faite aux Révérends

Pères Jésuistes d‘Ensisheim lors qu‘ils se sont présentés

pour prendre possession du prieuré de Saint-Pierre. Je l’ay

signée, afin que vous puissiez leurs monstrer et qu’ils ne

fassent plus de dificulté de signer l‘acte de reconnoissance

en question. Je suis persuadé qu’ils exécuteront l’intention

de Sa Majesté. Je suis, Messieurs, votre très humble et

très afl‘ectionné serviteur.

DE LAFOND.

Je soussigné déclare avnir receu de Monsieur Serafon,

premier du Magistrat de la ville de Colmar, les clefs de

l’église et de la maison du prioré de Saint-Pierre, en con

séquence de l’acte que nous avons passé avec Messieurs le

Prêteur Royal, Magistrats et Conseil de la ville de Colmar

cejourd’huy vingt neuvicsme aoust mille six cent quatre

vingt dix-huit: ,

PIERRE Brzsnn, Jésuite,

Recteur du Callêgc d'Emiaheim.

*

PAGE 4. Assistant de FranceÜ

« L’Ordre des Jésuites est divisé en_Assistanees, les

Assistances en Provinces, les Provinces en différentes

maisons. Il est gouverné par un Général, qui est perpétuel

et absolu, et qui réside à Rome. Il est élu par la Congré

gation générale de l’Ordre. Il a auprès de lui cinq per

sonnes, qui sont comme ses ministres; en les nomme
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Assistants, et ils portent le nom des Royaumes ou des

pays dont ils sont originaires et dont ils ont le départe

ment, d’Italie, d’Espagne, d’Allemagne, de France et de

Portugal. Chacun d’eux a soin dé préparer les affaires de

son assistance ou de son département, et de les mettre dans

un ordre qui en facilite l‘expédition. C’est par eux que

les inférieurs et les supérieurs vont régulièrement au Gé_

néral; je dis régulièrement, car dès que les Assistants

sont un peu suspects, on s’adressedmmédiatement à lui

seul. Les Assistants sont choisis par la Congrégation gé

nérale, et ne sont pas seulement établis pour être ses

conseillers et le soulager dans sa charge, mais encore

pour observer sa conduite ; et supposé qu’il y eût sujet, ils

pourroient, malgré lui, convoquer une Congrégation géné

rale, qui le déposeroit dans les formes ; ou si le mal presse,

ils ont le droit de le déposer eux—mêmes , après avoir pris

par lettres les sufl’rages des Provinces.

« Chaque Province 9. quatre sortes de maisons, des

maisons professes, qui ne peuvent avoir de fonds; des

Collèges, où l’on enseigne les sciences; des Résidences,

où sont un petit nombre d’ouvriers occupés seulement

des fonctions qui regardent immédiatement le salut du

prochain, prédication, confession, missions, etc., et des

maisons de Noviciat. Parmi les Collèges, il y en a qui se

nomment simplement Collèges, et d’autres que les Jésuites

appellent Séminaires. Ceux-ci sont ceux où les jeunes

Jésuites font leurs études de philosophie et de théologie;

les autres ne sont que pour les étrangers ou externes.....

« Chaque Province est gouvernée par un Provincial, et

chaque Maison par un Supérieur, qu‘on nomme Recteur

dans les Collèges et Supérieur dans les autres Maisons...
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C’est le Général qui nomme tous les Supérieurs, excepté

ceux des Résidences et des Séminaires d’Eeelésiastiques,

qui sont à la disposition, des Provinciaux. »

(7‘rêvouzJ

2%:

PAGE 5. Traduction:

J’ai reçu copie de la lettre écrite au nom du Roi par

M. le Secrétaire d’Etat 31 MM. du Magistrat de Colmar,

pour leur faire remettre aux nôtres la maison et l’église de

Saint—Pierre, avec un subside annuel pour leur entretien de

mille livres françaises. Je permets donc l’établissement à

Colmar d’une résidence qui sera soumise au recteur du

Collège d’Ensislieîm, et j‘autorise ce recteur M‘ournir pour

le moment au Supérieur qu’on désignera l’argent néces

saire à l’ameublement de la maison et de l’église, et en

suite a payer à cette résidence une subvention annuelle de

mille livres, jusqu‘à ce qu’il soit pourvu d’ailleurs à ses

frais de subsistance, d’habillement et de logement.

Rome, le 12 août 1698.

De votre Révérence

Le serviteur en Jésus-Christ,

'l‘nrnso Gouzanuz.

*

PAGE 6. Fondation d’un régent de rhétorique.

Extrait des registres du Conseil de la ville de Colmar.

Il a été conclus qu’il seroit' fait fond d’une

somme de 400 livres à prendre sur les revenus de cette

ville pour l’entretien dudit régent, sans que cette augmen

tation puisse être tirée à l’avenir à conséquence pour les
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dits Pères Jésuistes, qui en délivreront des lettres rever

sales.

Fait au Conseil de la ville de Colmar, mardy ce 29°

Aoust 1 702.

*

PAGE 11. Traduction:

Relation succincte des circonstances qui ont fait tomber le

prieuré de Saint-Pierre de Colmar au pouvoir de cette

villa. ‘

Le prieuré de Saint-Pierre de Colmar était jadis une

filiale du monastère des PP. Bénédictins de la ville de

Payerne, autrefois soumise à l’autorité du Sérénissime duc

de Savoie, maintenant assujettie aux cantons de Berne et

de Fribourg, mais infectée de l’hérésie calvinienne.

Vers l’année 1570, le duc de Savoie, se proposant d’in

vestir son chapelain du prieuré susdit, l’envoyaà Colmar,

muni d’une lettre de l’évêque de Maurienne. Mais le Ma

gistrat de Colmar, prenant fait et cause pour le prieur en'

fonctions, refusa d’accueillir ledit aumônier et le renvoya

les mains vides à son duc. Sensible a cette injure, celui-ci

en porta plainte à l’empereur Maximilien II, qui écrivit au

Magistrat de Colmar en lui transmettant copie de la lettre

du duc. Il lui demandait, premièrement, le motif qui lui

avait fait repousser le chapelain; en second lieu, des ren

seignements sur le prieuré dont il s‘agissait, sur les circons

tances de sa fondation et sur ses revenus.

A la première de ces questions, le Magistrat répondit

que, le prieur en fonctions desservant ce prieuré depuis

près de quarante années d’une manière digne d’éloges, il

avait jugé peu convenable d’en déposséder dans sa vieil

] 2
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lesse un religieux de ce mérite. Quant au second point, ils

prétendirent n’avoir aucune donnée sur la fondation ni

sur les revenus du prieuré.

Sur ces entrefaites, le vieux prieur de Colmar, craignant

d’être écarté par de nouvelles instances du sérénissime duc

auprès de l'empereur, implora le secours des Bernois. Il

leur écrivit que, comme ils possédaient déjà la maison

mère , e‘est-à-dire le monastère principal, il résignerait éga

lement entre leurs mains la filiale, c’est-à-dire le prieuré

de Saint—Pierre, pourvu qu’ils lui en garantissent, pour le

reste de ses jours, la tranquille possession. Les Bernois

s‘empressèrent d’accepter.

Cela fait, le Magistrat de Colmar, écrivant aux Bernois,

leur remontra l’incomquité qu’il y aurait pour eux à con

server le susdit prieuré, obligés qu’ils étaient d’en confier

l’administration à un receveur, et les engagea à le vendre

à. la ville de Colmar, sauf à en affecter le prix à l’achat

d’autres biens dans le ressort de leur canton.

Les Bernois y consentirent. Il fut convenu entre les

parties que la ville de Colmar paierait, dans le délai d’une

armée, pour le prieuré en question, la somme de 27,000

florins, en trois termes égaux de 9,000 florins chacun. On

fit la répartition de ce que chaque bourgeois eut à payer

pour sa quote-part, et c’est ainsi que le prieuré de Saint

Pierre passa aux mains des Colmariens.

Une fois maîtresse de l’église comme elle l’était déjà

del’hôpital, la haute bourgeoisie colmarienne, en 1575, fit

publiquement profession de luthéranisme.

a:
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PAGE 14.

Le R. P. Laguilie, provincial de Champagne, est l’au

teur d’une Histoire d’Alsaee qui parut en 1725 et fut réim

primée en 1727. —— Il naquit à Autun le 1°’ octobre1658,

entra dans la Société le 1" septembre 1765 et mourut à

Pont—à-Mousson le 15 avril 1742. ' -

*

PAGE 14. Traduction :

Lecture faite de la lettre que V. Rce et le P. Provincial

m’ont adressée touchant la situation présente de cette rési

dence, je vous accorde volontiers qu’elle ne peut conti

nuer à subsister comme elle l'a fait jusqu’à ce jour, si,

suivant la demande du recteur d'Ensisbeim, on lui enlève

le subside de mille livres que lui payait annuellement le

collège d’Ensisheim.

Quant à ce qu’il y aurait lieu, selon moi, de faire a cet

égard, je l’ai déjà témoigné au P. Provincial : sans doute

il est désirable de voir s’accroître un jour les revenus de

cette résidence et que la charge dont se plaignent les Pères

d'Ensisheim cesse de peser sur eux.

Je me recommande avos saintes prières.

Rome, le 2 Février 1717.

De Votre Révérence

le serviteur en Jésus-Christ,

MICHEL'ANGE Tsnsunmr.

Au P. Ignace de Chilly,

Supérieur de la résidence de Calmar.

*
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PAGE 15. Traduction:

Après sérieux et mûr examen de l‘état de fortune des

deux maisons dont Votre Révérence m‘a donné le détail,

Je ne vois pas qu‘il y ait, quant à présent, rien à innover

ou à changer relativement au subside qu’il est d’usage de

fournir annuellement à la résidence de Colmar. Que Votre

Révérence enjoigne donc au Recteur du Collège d’Ensis

heim de payer à la résidence susdite l’intégralité de sa peu

sion de mille livres, ainsi que cela s’est faitjusqu’à cejour.

:5:

PAGE 15, Se LIGNE. Erratum.

Au lieu de 08mm, lisez rerum.

*

PAGES 16 ET 17. Grands comtes, Comtes

domiciliaires. ‘

«. Le Chapistre de Strasbourg est un des plus nobles qu’il

y ait dans l’Eglise. Il est composé de vingt—quatre cha

noines qui sont tous princes ou comtes d'Allemagne.

Depuis que le Roy est entré dans la possession de la

ville de Strasbourg, il y a. esté admis des François des

premières et des plus. illustres familles du Royaume, qui.

sont obligés de faire les mesmes preuves que les anciens

chanoines .

« Des vingt-quatre chanoines qui composent ce Clm.pistre=

il n’y en a que douze de capitulaires, qui ont voix délibé

rative dans le. Chapistre et qui jouïssent des revenus qui en

' Propremenl domiciliaires (dumicellus, damoiseau).
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dépendent. Les douze autres sont domiciliaires et vien

nent par leur ancienneté aux places vacantes des capitu

laires. Lorsque les domiciliaires veulent faire leur rési

dence, ils reçoivent seulement la quatrième partie de la

compétance d’un chanoine capitulaire et ont rang au

chœur, et le mesme habit que lesdits chanoines capitu

laires; il est d'un velours rouge, avec des boutoniers d’or

doublés d’hermines. » ‘

(Me‘m. sur l’Alaace.)

*

PAGES 17—24. Extrait du contract, etc.

DINGHOFF, cour eolongëre, colonge , juridiction féodale

« qui revient à peu près, dit Gœtsmann, ’ aux juris

dictions connues dans le droit sous_ le nom d’Anomalee,

n'étant fondées que sur la coutume et non sur la loi

écrite. »

PATRONAGE, droit de nomination ou de présentation à un

bénéfice, dont cette prérogative indique ordinairement

le fondateur. '

POTEAU de Keeselbring : . . . Les seigneurs font mettre leurs

armes à un poteau pour marque de seigneurie (Trévoux).

Kesselring de Thurnburg 2 est le nom d’une ancienne

famille noble de Colmar, tenaneière de l’Église de Cons

tance pour le Niederhof.

' Traité du droit commun des fiefs.

’ 4 Il y avait dans Winlzenbeim un petit château appelé Domenburg

ou Thurnburg qui a donné son nom à ses possesseurs. C‘étaient d'abord

les Linck, puis les Kesselring et, plus tard, les Ciebsauel. hériliera des

Kesselring. n

(Ah. illmtr.)
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Anrnnrs, JOURÏVAUX, RÉSEAUX, MESURES et POTS. Colmar

avait'pour mesures agraires : ‘

Ares Çen

lIaI‘EI

Lepieddelaperche.....,... ..= O 02

La perche, 30e partie du schatz. . . . . . :— 0 17

Leschatz:30perches.........: 5 20

Lejüch(jugum),morgen,acker, :6'schatz : 31 21

Lajüchhart,fauchéc, ou tagen, journal. . = 46 81

L’arpent de la Haute-Alsace équivalait généralement

à. celui de Paris, qui valait 100 perches de 22 pieds.

Les mesures usitécs pour les grains étaient :

Déca— Déci

lilres litres

Le demi meaan, 32e partie du boisseau. . : 0 05

Le messel, 16° partie du boisseau . . . . : O 12

Le quarteron ou viertel. . . . . . . . . . 2 0 47

Leboiaseau................ 1 87

Le resal ou réseau,viertel= 6 boisseaux ’ : 11 23

Quant aux vins, ils se mesuraient par :

_ LitresGrandemesure..............:51 39

Pefitemesurc.. . . . . . . . . . . . . . . : 47 99

Grandpot.................:1 61

Petitpot".................:1 50

RENTE, charge foncière constituée sur un fonds aliéné

dans ces conditions (prœstatz‘o vectigalis, functio proc

diaria): << Les rentes foncières et seigneuriales ne sont

‘ Tableau: de: anciennes mesures du département du Haut-Rhin

comparées aux mesurer républicaines.

’ Ibid.

5 Ibid.

I
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point rachetables t1u’en Normandie, et on les appelle

tolérables , parce qu’on est obligé de les supporter »

(Trévoux). — La rente due et constituée était assignée

sur des fonds en roture au.profit de tiers ensaisinés par

les seigneurs censuels du fonds. '

ADVOCATIE , advocatia, équivaut à notre Mouerie ou droit

de protection : « C’étoit une commission adressée à un lu

férieur par son supérieur pour remplir quelques fonc

tions publiques. De la on a qualifié d’advocatua,I d’avouë,

celui à. qui le supérieur confioit l‘administration ou le

gouvernement d’un pays, ou l’exercice d’un office, en lui

attribuant, par une commission particulière, une juris

dlction expresse. »2

DROIT DE DEFFBXGHEMENT, proprement: la dîme navale.

Cette terre n'est pas d‘une grosse äiæme, c’est une navale.

BANGARD, banniwarthus (custoë banni), aujourd‘hui le

garde champêtre. — L’Alsace renferme encore mainte

famille du nom de Bannwarth.

UMBGELT, MASPHENNING, droits de consommation sur

le vin. Se prélevaient l'un en nature et l’autre en numé

raire (macs, pinte, pfeiming, denier).

POULLES DE CARNAVAL, gallinagz’um (geline de coustume),

redevance en usage dans mainte province de France. Il

y avait aussi les poules de Noël, de la, Pentecôte, de la

Saint-Martin.

PROTECTI‘ON ou MANANCE DES JUIFS, droit qui se percevait

annuellement sur chaque famille juive établie en Alsace.

REICKBVOGTEY , avouerie, prévôté impériale de Kaysers

berg, office mi-partie civil et militaire relevant de la

' En allemand Vert, Vogl, Kaslvoyl, Schirmherr (protecteur).

’ Gœlsmaun, Droit commun de: fiefs.
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Landvogtey ou préfecture des villes libres, séant à Ha

guenau. Le Reichsvogt exerçait les droits de haute jus

tice à l’égard de Kaysersherg, Munster et Türckheim.

MARTINETS, usine a marteaux, forge, fonderie ou taillan

derie, établie sur un cours d’eau.

MOUTURE (DROIT DE), Mahlzoll, établi en 1355. Coutume

d’Angers :moulte; coutumes de Tourainc et de Bourbon

nais : droit de moulage (molagz‘um).

AVEU, acte qu’un nouveau vassal était obligé de donner a

son seigneur et par lequel il reconnaissait tenir de lui

tel ou tel héritage.

*

PAGE 25. BRUDERHOF, hôtel des frères.

Ancienne habitation conventuelle des chanoines, atte

nant à la cathédrale du e'ôté de l’orient. Louis XIV, par

lettres patentes du mois d’août 1685, donna le Bruderhof

aux Jésuites, qui y avaient leur collège, en se réservant de

dédommager le Grand-Chapitre, ce qui fut fait en 1714, '

aux dépens de Colmar.

Les bâtiments du Bruderhof et du cloître voisin furent

démolis en 1 769, et remplacés par le nouveau Séminaire.

*

PAGE 25.' Saint-Nicolas.

Ancien prieuré construit, en 1193, par les comtes de

Bart et de Ferrette, et donné par l’archiduc Léopold , en

1610, au Collège des Jésuites d’Ensisheim, avec la cha

pelle de Sainte-Madeleine , qui en est distante d’une demi—

' Nouveau recueil des Ordonnances d’Alsaez, !. I, p. i51. I
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lieue. Les bâtiments de Saint-Nicolas furent détruits pen

dant la. guerre de Trente-Ans.

*

PAGE 40. Elle fléchira les cœurs de MM. les

Prêteur et Magistrat, etc.

(Documenta tirés des Archives de Colmar.)

ESTAT DU COLLÈGE DES JÉSUITES ESTABLIS A COLMAR

PAR ORDRE DU ROY POUR L’INSTRUCTION

DE LA JEUNESSE.

Les personnes qui composent ledit Collège, au nombre

de huit, sont un supérieur, un prestre qui vaque aux

bonnes œuvres , quatre professeurs et deux frères, les

quels vivent et s'entretiennent au moyen d’une pension

annuelle de 1,800 il.

Leur habitation et leur église, dite le Prieuré de Saint

Pierre, est entretenu Meurs frais, sans jouir d’aucun de

ses revenus, récemment annexez au Grand-Chapitre de

Strasbourg par eschange avec la Seigneurie du Hohen

landsperg que la ville de Colmar possède.

Cette maison n'est à proprement parler qu’une mazurc et

l‘église menace également une ruine prochaine, de ma

nière que ce Collège est en souñ‘rance, faute' de fonds pour

vivre, et en danger d’estre ensevely sous les ruines de l'un

et de l’autre édifice.

Le public, que ces PP. Jésuites servent avec zèle depuis

vingt ans, voit la nécessité d'une fondation et celle de ren

verser ces vieux bastiments, sans que personne cependant

se mette en devoir d’apporter le remède à ces deux maux.

La seule ville de Turckheim a daigné donner cette innée,
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a l’efiet de réparer l‘Eglise et de bastir le Collège, 400

'pieds d'arbres de sapin, dont un tiers a esté voituré à.

Colmar, et les deux autres restent encore dans la vallée,

faute de secours d‘argent.

M"5 du Magistrat et de la ville de Colmar, qui tirent de

l’establissement de ce Collège plus d'avantage que leurs

voisins, pourroient en peu de temps, àpeu de fraix, élever

a leur gloire un corps de logis, d’autant plus qu’ils ont les

corvées des citoyens et de tous leurs sujets eirconvoisins

à la main, les susdits bois de charpente déjà. équarris à

portée, une briquerie a leur porte, des pierres de taille et

autres matériaux dans leurs fossez, le sable sur la place,

mais ils se retranchent sur l’argent nécessaire pour payer

la main d‘œuvre, sur l'impuissance où ils se trouvent

d’entreprendre cet ouvrage, s’ils ne sont aidez d‘ailleurs,

s’ils n'ont l'agréement de MS"°"" d'Angervilliers ou un

ordre de la Cour. '

Veu donc le triste estat où est réduit ce Collège, nous

supplions_humhlement Monseigneur l’Intendant de nous

procurer quelques fonds tant pour bastir notre église et

notre maison que pour soulager notre indigence accompa

gnée de traveaux et de soins pour le public.

(Signé) Les Supérieur et Jésuites

du Collège de Colmar.

RÉPLIQUE Du MAGISTRAT.

'Les Révérends Pères Jésuites establis à Colmar de

mandent que les Magistrats de ladite ville leur fassent une

fondation et nonobstant des fonds, tant pour bastir leur

église et leur maison que pour soulager leur indigence, ne

vivant, au nombre de huit, qu’au moyen d‘une pension au
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nuelle de 1,800 îè. Ils adjoustent que les Magistrats pour

roient en peu de tems et à peu de fraix élever à leur

gloire un corps de logis, ayant les corvées des citoyens et

de tous leurs sujets eirconvoisins, les bois de charpente

que la ville de Türckheim a donnés à. ces Pères à portée,

une briquerie a leur porte, des pierres de taille et autres

matériaux dans leurs fossez, le sable sur la place, etc.

Les Magistrats répondent qu’ils ne sont point en estat de

faire de fondation, ny de fournir des fonds pour le basti

ment dei’église et de la maison de ces Pères, les revenus

de la ville n’estant pas suffisants pour acquitter les char

ges ordinaires et extraordinaires dont ladite ville est tenue,

ce qui est si vray que même il y a tousjours un quartier

des revenus consommé d’avance et que la ville est tou

jours relicataire envers le Receveur, ce que l’on connéistra

aisément par les comptes des revenus de cette dite ville.‘

Les Magistrats croyent que les 1,800 fil de pension dont les

Pères parlent et qui leur sont payez des revenus de cette

ville sont un don assez considérable de leur part pour

n’estre pas tenus à d’avantage.

Cette pension ne fut dans les commencements, sçavoir en

1698, que de mil livres, et pour lors les RR. PP. Bizard et

Doyen, au nom qu’ils agissoient, déclarèrent par escrit

qu’ils ne prétendroient plus rien, qu’ils se contenteroient

de cette somme et promirent de n’inquiéter en aucune ma

nière à l’avenir les Magistrats, Conseil et Communauté de

cette ville, tant pour leur subsistance que pour leur loge

ment et. autres choses généralement quelconques, soit pour

l’entretien, réparation ou augmentation (lesdits bastiments

ou autrement; ce sont les termes de l'acte qui en fut passé

le 29° Aoust 1698. '
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Cependant, tant que le Prieuré de Saint-Pierrea appar

tenu a cette ville, les Magistrats ont tousjours fait faire

toutes les réparations nécessaires tant à l’église qu'aux

classes et aux bastiments, et en 1702 ils augmentèrent

cette pension de 400 livres pour l’entretien d’un régent de

rhétorique.

Et en 1705, les Magistrats l‘augmentèrent encore de 400

autres livres pour l’entretien d‘un régent de philosophie.

De sorte que cette pension, qui se paye régulièrement

de quartier en quartier, est aujourd’huy de 1,806 R.

Les corvées dont parlent ces Pères ne sont point telles

qu'ils croyent. Celles auxquelles les bourgeois de cette ville

sont tenus ne suffisent point pour les besoins de cette ville

et le service du Roy, et tous les ans les Magistrats payent

cinq à six‘ cents livres pour les voitures qu'ils fournissent

au delà des corvées qu’ils doivent, ce qui se vérifie parles

comptes de la ville. Les corvées des lieux circonvoisins

qui se payent en argent sont dans le bail de la ferme et par

conséquent hors de la disposition des Magistrats. La bri

querie, qui est louée à un particulier, est de même com

prise dans le bail, et les Magistrats sont obligés d'achepter

et de payer tous les matériaux dont on se sert pour les

réparations et entretiens publics.

Le sable est commun et à. l’abandon, tout le monde est

le maistre d’en prendre.

Les pierres de taille et les matériaux qui sont dans les

fossez de cette ville7 provenant des anciennes fortifications,

ne sont point a la disposition des Magistrats, qui eux

mêmes n'ont jamais osé en prendre et ont esté obligez

d'envoyer chercher les pierres pour les basflments de cette

ville aux carrières, à une lieuc de cette ville.



Ce qui vient d’estre dit fait connoistre l‘impuissance

où sont les Magistrats de faire ce que les Pères Jésuites

demandent.

REMlS à M. Dietreman pour estre envoyé à M. l‘In

tendant, à. qui le Père de la Guille, Provincial, avait

remis le mémoire cy-joint dressé par le Père Boulon,

Supérieur à Colmar, le 11 Avril 1720.

ES'X‘ATl DES CENSES ET RENTES QUE PAYENT

LES RR. PP. JÉSUISTËS2 DE COLMAR ET LE TOTTAL

DE LEURS CHARGES LOCALES.

Censes et rentes.

Néant.

Compétences.

Néant.

Gages des domestiques.

Les RR. PP. Jésuistes n’ont pour tout domestique qu’un

seul valet, qui est nourry et entretenu. Leurs dépenses de

l’intérieur de la maison se réduisent à la nourriture et en

tretien de neuf religieux dont elle est composée, et à l’entre

tien de plusieurs bastiments qui leurs appartiennent.

*

PAGE 40. Ce Magistrat my partie, etc.

«. . . Les villes d’Ansbourg, Dunckelspiel, etc. . . ., retien

dront les biens, les droits et l‘exercice de religion qu‘elles

' Ce document est d'une autre écriture que le précédents. Peul—être

est—il de la main du Prêteur, qui l‘aurait préparé pour l'intendance.

' a . . . . On a dit longtemps Jesuiales. Il l‘au! dire Jésuilet. o (Tré

\'oux )— L‘original de la lettre de M' «le Barbesieux p0rle Jüuiuu.
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avaient auxdlts an et jour (1" Janvier 1624). Mais àl‘égard

des dignitez de sénateurs et des autres offices publics, le

nombre sera égal et pareil entr’eux de l'une et de l’autre

Religion. . . . . .

« Les charges qu‘on a accoutumé de ne commettre qu’à

une seule personne pour une ou plusieurs années, selon la

qualité de la chose, seront alternativement exercées entre

les bourgeois catholiques et ceux de ladite confession

(d’Augsbourg). »

(Traité d’08nab‘rück‘, V, 55 1°" et Il.)

*

PAGE 46. Conseil souverain.

«Créée au lieu et place de la régence d‘Ensîsheim, cette

Compagnie, qui fut le premier instrument d’assimilation

de l‘Als_ace a la France, siége_a d’abord comme Chambre

royale à. Brisach, puis fut envoyée avec la désignation de

Conseil souverain à Ensisheim, descendit ensuite au rang

de Conseil provincial ressortissant au Parlement de Metz,

retourna à Brisach où elle recouvra la justice supérieure,

alla bientôt après s’installer dans la ville nouvelle qui

avait été érigée sur le terrain d’une île du Rhin, et en der-’

nier lieu 1 fut transférée à Colmar, où elle a été remplacée

par la Cour impériale. »

(Hist. du Conseil souverain d’Alaace.) 2

PAGE 51.

M" Pierre Basque, stättmeistre, avocat au Conseil sou

verain d’Alsace, fut l’un des bienfaiteurs de l‘hospice de

' 1698. ‘

2 Par MM. Pille! et (la Neyremand. Paris, Durand, i860.
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Colmar.’ Une rue voisine de cet établissement porte son

nom.

*

PAGE 53. M. de Corberon.

Il y a eu deux magistrats de ce nom:

« Nicolas de Corberon était né à Paris en 1653. Comme

beaucoup d‘illustres magistrats, il débuta par la carrière

du barreau. Il y avait conquis un rang honorable, lors

qu’il fut appelé, en 1683, aux fonctions de procureur gé

néral au Parlement de Metz; de là il fut élevé, en 1700, à

la première présidence du Conseil d’Alsaee. Après s'être

illustré dans cette charge pendant vingt-trois ans, il s‘en

démit en faveur de son fils. « Dans sa jeunesse, dit la Bio

graphie universelle, il avait entrepris de longs voyages : il

accompagna Regnard en Laponie et fut un des trois Fran

çais qui gravèrent sur le rocher de Pesomarca cette ins

cription plus remarquable que vraie, dont le dernier vers

est devenu pour ainsi dire proverbial :

Hic tandem stetimua nobz‘s ubz’ defuz‘t orbi3.

DE Faucouur. DE CORBERON. REGNARD. o

Nicolas de Corberon fils se montra digne de ce nom; il

acquit une renommée au ‘moins égale à celle de son père.

« C'était, dit Schœpflin dans une lettre médite, adressée

' Testament reçu par M' Braconnot, notaire royal, le 9 Juin 1764

(Basque était alors âgé de 82 ans) :

a . . . . En sixième lieu , je nomme et institue mes hériliers universels

les pauvres de l‘hôpital des bourgeois de cette ville de Colmar , la charge

par ledit hôpital de payer 11 perpétuité a chaque orphelin ou orpheline

catholique qui sera de bonne conduite et qui se mariera en cette ville,

une somme de trois cents livres pour l‘aider à s‘établir. v
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en 1764 à M. Grosley, son collègue a l‘Académle des ins

criptions et belles-lettres, un homme rare dans son espèce,

doué des vertus de l‘ancienne Rome; sa perte m’a vive

ment touché. » C'est Nicolas de Corberon fils qui publia

le premier recueil des Ordonnances d‘Alsace, 1 vol. in-f°,

imprimé à Colmar en 1738, refondu et continué par M. de

Boug, l’un de ses successeurs. On lui doit aussi les Notes

d’arrêts du Conseil souverain d’Alsace, 8 vol. in-_8°,Colmar,

1‘742. »

(Histoire du Conseil souverain d‘Alsaœ,

par MM. Pillot et de Neyremand.)

*

PAGE 58.

Verkhove,Verchofl‘,Verghofl, Werkhof, atelier, chantier

des charpentiers et menuisiers de la. ville. Existe encore

aujourd’hui7 mais restreint par les constructions ajoutées au

Collège lors de sa transformation en lycée (1856) et par

le prolongement de la rue du Manège.

3:

PAGE 80.

Banmeistre, Baumez’ster, architecte de la ville, inspec<

teur des bâtiments communaux et (le la voirie urbaine.

2:

PAGE 9.5.

Les Underlines (Unter Linden, sous les tilleuls), reli

gieuses dominicalnes dont le cloître abrite aujourd’hui la

Bibliothèque et les divers Musées de Colmar.
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PAGE 110. Le livre de l’estat de la maison.

Manque.

*

PAGE 113. La Congrégation des bourgeois.

Voici le titre du manuel de dévotion en usage dans

cette confrérie :

fRegeln unb geiftlicbe liebungeti beren bcrren teutfdyeu

‘Bürçgern ber @tabt ëolmar, bic bu einverleibt fet)üb ber

lbblid)en ‘Brüberi‘cbafit îo nnter bem îitul ber (äebart

ber allfee[igften 3ungfl‘au “maria, son 3er ‘Däpftl.

.bepI. (êlem. XII beflättiget, mit ‘llblañ begabet, unb im

Sabr 1733 allbier in rem Gollegio ber Œeîellïdyaft

SŒ©113uaügemeinerfilufierbauungaufigeridfletmorben.

6trasbourg, gcbrudt ben Gimon 8iitfinet, Q‘anglm-æudr

Brader. 1754.

*

- PAGE 121.

Le Niderval, Niedere Wald, alüourd’hui Niederwald

(Forêt basse), au bord de 1'111, 11 deux lieues en aval de

Colmar, entre Osthelm et lllhæusseren, appartient a la.

ville depuis un temps immémorial. Autrefois peuplé de

chênes. le Nledcrwald ne l'est plus guère aujourd'hui que

d’annes et de frênes, arbres auxquels leur croissance

plus rapide a permis de se substituer à l’essence primi

tive. Bizarre exemple de la conquête dans l'ordre végétal!

*

18
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PAGE 128. La misère des temps et les troubles

de la guerre.

« En l’année 1 744, tout le corps des bateliers et pêcheurs

de Colmar furent obligés de marcher et se rendre sur le

Rhein, pour construire les ponts sur cette rivière et pour

veiller à la conservation d’iceux, dont ils furent obligés

d‘abandonner leurs ménages, leurs biens et familles. »

(Supplique des bateliers et pêcheurs de Colmar

à Monseigneur de la Galaizüre, intendant

de la province d’AlaaceJ 1

*

PAGE 129. M. Bruges, avocat.

M. Bruges était alors, dit M. de Neyremand, l’avocat le

plus considérable et le plus considéré du barreau. Son

vaste savoir, surtout en matière domaniale, lui avait valu

la clientèle de l’Etat, Celles de plusieurs maisons prin

cières d’outre Rhin et le titre de jurisc0nsulte du Roi.

Profondément versé , malgré son origine lorraine, dans la

connaissance du droit germanique, il avait été appelé en

1 757 par le ministre, «pour travailler avec lui aux affaires

d’Allemagne. »

*

PAGE 130.

Vinsticker, W’einstz‘eher, littéralement piqueur de vins,

metteur en perce; gourmet-dégustateur-juré et courtier en

vins;

' Mai—Juin 4782. — Communiqués par M. J.-B' Wertz . de Colmar,

arrière-petil-flls de l'un des signataires.
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. PAGE 137.

Le Sinprion, par corruption de Symphorien. La petite

chapelle du cimetière de Türckheim‘et le cimetière lui

même sont placés sous l‘invocation de saint Symphorien.

Cette chapelle, qui date de 1815, en a remplacé une plus

ancienne que desservait un ermite. Les traditions locales

ont conservé la mémoire du vol de la cloche de Saint-Sym

phoricn, survenu pendant les guerres de Turenne.

*

PAGE 145. M Sarger.

Le jeune architecte n’eut paslasatisfaction de jouir long

temps de son œuvre, puisque deux années après on l’in

humait dans cette église qu'il venait à peine d’achever. Son

épitaphe est gravée sur le pavé du bas-côté Est.

EGO JCANNES JACOBUS SARGER ARGENTORATENSIS, noms

TEMPLI ARCHITECTUS, 1110 QUIESCO UBI NUNQUAM QUIEVI.

REQUIEM IN TEMPLO MEO MIHI QUI DONASTI TEMPORA

R1AM, REQUIEM IN TEMPLO TUO MIE! DONA, DOMINE,

SEMPITERNAM. -

Auuo 1752

Nulle mention du décès de Sarger dans les registres de

Coimar. Il sera mort à Strasbourg, dans sa famille, peut—

être de consomption, à en juger par la précaution du

P. Lamblée.

*

PAGE 148. La nouvelle Eglîse.

L’église des Jésuites de Colmar ne présente à l‘extérieur

rien de particulier qui la. distingue des autres constructions
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de l’établissement, si ce n'est une toiture très-élevée, sur

montée, au-dessus du chœur, d'un petit clocheton. Un

modeste portail latéral donne accès au public dans l’in

térieur de l’église.

Cet intérieur, entièrement bLanchi “a la chaux, sauf les

trois autels, e'st élégamment décoré. Le style est celui du

XVIII° siècle, période de Louis XV, et d’une bonne fac

ture. Bien que rien ne_semble l’indiquer a l'extérieur de

l’édifice, la disposition intérieure est la même que pour

les églises gothiques, c’est—h-dire qu'on y remarque une

nef centrale terminée par un chœur polygonal, des bas—

côtés surmontés de galeries et des transsepts avec autels

latéraux. ' V

La longueur totale intérieure est de 54 mètres, bas

côtés compris. Toute la décoration est traitée en plâtre et

se compose d‘un seul ordre d’architecture, style composite.

La voûte en berceau est pénétrée par les onvutures des

galeries 31 premier étage. Une coupole se trouve à l’inter

section de la nef et des transsepts, et une petite tribune

pour l'orgue, placée sur deux colonnes, occupe le fond de

l‘église. Toute cette construction est de belles proportions

et ofl‘re ce caractère d'unité qui est si rare aujourd’hui dans

nos monuments religieux.
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Comme ces Mémoires sont aussi l’histoire de

notre regretté Collège, où nous avons reçu l’ins

truction qui fait le charme de la vie, nos lecteurs

nous sauront gré de reproduire, avec l’acte qui

a retiré cet établissement des mains de ses fon

dateurs, la sentence qui a remis le Prieuré de

St-Pierre aux mains de la ville de Colmar.

LETTRES PA TENTES DU ROY, portant r?glement pour

le Collège de Colmar, du 6 Septembre 1766, registréce le

28 Septembre 1765.

LOUIS, parlagrâce deDieu, Roy de France et de Navarre,

A tous ceux qui ces présentes lettresverront, salut. Le feu

Roy, notre très-honoré Seigneur et Bisayeul, après avoir

pourvu à l’éducation de la jeunesse dans la Basse-Alsace

par l’établissement d’un Collège royal dans la ville de Stras

bourg, nvolt porté également son attention à. la Haute

Alsacc, en permettant l‘établissement d‘un Collège en notre

ville de Colmar, qui est la Capitale. Les mêmes considéra

tions et l’avantage que cette ville a d'être le siège de la.

première Cour de cette province, nous ont parû autant de

'motifs pour maintenir un établissement nécessaire à ce

puis, et le lui rendre encore plus utile. C’est dans cette vuë

qu‘après avoir reconnû par le compte qui nous aété rendû

de l’état actuel de ce Collège, que sa dotation n'étoit pas

suffisante pour y établir un cours d'études complet, et pour

que la Haute-Alsace n‘eût pas moins de secours que la

BasseAlsace pour l’éducation de la jeunesse, nous avons

crû devoir réuni: à. ce Collége celui qui avoit été établi
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dans notre ville d‘Ensisheim, où il nous a parû moins

nécessaire, eû égard à la proximité de celle de Colmar, et

l’impossibilité de maintenir deux établissemens pareils,

sans que l'un pût faire tort à. l‘autre. Nous y trouverons

d'ailleurs l’avantage de pouvoir subvenir en même temps

à la. subsistance de ceux qui desservoicnt ce Collège, et

d‘assurer à. jamais a une Province que nous chérissons tous

les avantages d'une bonne et solide éducation, par l’éta

blissement de deux Collèges considérables qui seront éga

lement à portée de ses habitants. A CES CAUSES et autres

à. ce nous mouvant, de l’avis de notre Conseil et de notre

certaine science, pleine puissance et autorité royale, nous

avons dit, déclaré et ordonné, disons, déclarons et ordon

nons, voulons et nous plaît ce qui suit =

ARTICLE PREMIER.

Le Collège de notredite ville de Colmar sera et demeu

rera conservé, confirmant en tant que de besoin la permis

sion donnée par le feu Roy, notre très-honoré Seigneur

et Bisayeul, en l'année 1698, pour l’établissement dudit

Collège.

ART. Il.

Et désirant y établir un cours entier d’études, de telle -

sorte qu‘il devienne, un Collège de plein exercice, avons

ordonné et ordonnons que le Collège ci-devant établi en

notredite ville d’Ensisheim sera et demeurera réuni à. per

pétuité audit Collège de Colmar, comme nous le réunis

sons par ces présentes, avec tous les biens et revenûs quiy

sont attachés, sans aucune exception, même de ceux dépen

dans des bénéfices qui y auroient été unis, pour ne former
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dorénavant, avec celui de Colmar, qu’un seul et même

corps de Collège, etc. . . . . .

ART. IX.

Tous les biens et revenus dudit Collège, y compris ceux

de celui d’Ensisheim, seront régis et gouvernés par un

Bureau d‘Administration qui sera formé et composé, ainsi

qu‘il est prescrit par les dispositions de notre Edit du mois

de Février 1763, etc.

ART. X.

Voulons néantmoins que les Administrateurs dudit Bu

reau soient tenus de remettre annuellement sur lesdits

revenus pendant trente années, ès mains du Sequestre a ce

commis et établi, la somme de cinq mille livres pendant

les dix premières années, celle de trois mille livres pen

dant les dix années suivantes, et celle de deux mille livres

pendant les dix dernières années, etc.

CONSEIL GÉNÉRAL DE LA COMMUNE DE COL

MAR. Séance du 20' Avril mil sept cent quatre—vingt

onze, '

tenue par Monsieur Salomon, maire, MM. Bickelé, Stock

meyer, Rockcnstroh, Hann, Willig, Pfister, Voisard, Bac

cara et Mosmann, officiers municipaux, et MM. Schrick et

Keller, notables, M. le Procureur substitut portant la pa

role en l’absence de M. le Procureur de la Commune:
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Vu au Conseil général de la Commune le contrat

d’échange passé le 23° Aoust 1714, des biens du Prieuré

de St-Pierre appartenant à la Commune de cette ville,

contre la seigneurie et fief de Hohenlandsberg, et toutes

les pièces y relatiVes, et ouy le.rapport fait à ce sujet par

M. Hann, officier municipal et avocat de la ville, la ma

tière mise en délibération et ouy le Procureur substitut,

le Conseil général a arrêté que l'on se pourvoira au nom

de la Commune pour se faire restituer par les voyes de

droit contre le susdit échange, et que la demande sera a

cet effet formée et introduite pardevant les juges du Tri—

bunal du district, en observant les formes requises et

prescrittes par les décrets.

(Signé): SALOMON, maire, BACCARA, Mosmm, Hum,

‘Jfiartin êtedmcper, VorsnnD, ‘IBillig,

Rocxnusrnoa, ‘l’alid)ri€, Scnmcx, Gbrifiian

Relier, DERV1EUX, substitut, RITTELMEYnB,

secrétaire-greffier.

*

MUNICIPALITÉ DE COLMAR. Délibérationpdu 24° Muy

1791.

« Sur ce qu’il a été remoutré par le Procureur de la

Commune . . . . . . . . , il a été arrêté que MM. les Adminis

trateurs du District seront invités de vouloir bien surseoir

va la vente et adjudication des biens qui pourront faire

partie du Prieuré de St—Pierre que la Commune de cette

ville réclame, jusqu’à ce qu’il ait été deffinitivement sta

tué sur les réclamations de ladite Commune. »

*
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JUGEMENT.

AU NOM DE LA NATION

LE TRIBUNAL DU DlSTRICT DE COLMAR A RENDU LE JU

5EMENT SUIVANT :

Entre les Maire, Officiers municipaux et Notables con»

posant le Conseil général de la Commune de Colmar, de

mandeurs aux fins de la requête par exploit d'assignation

donné en conséquence le 16 du même mois, comparants

par le citoyen Thannberger, leur avoué, d'une part;

Et le citoyen Procureur—Gènéral-syndic du département

du Haut—Rhin , poursuittea et diligences du citoyen Pro

cureur syndic du District dudit Colmar, défendeur, sui—

vant ses défenses signifiées le 6 du présent mois de Mars,

portantes que supposé pour un moment que le contrat

d’échange du 23 Aoust 1714 pèche} la forme en ce que

la. Commune de ladite ville n‘y est point interyenuë, ce

qui cependant n’est pas, puisqu’elle a été bien et deuement

représentée par ses Prêteur, Bourguennaitres, Magistrats

et Conseil d'alors, qui, dans ce terne-là, étoient ses légi

times administrateurs, et qui ont stipulé par ledit contrat

pour elle, ce qui écarte tous moyens de nullité a cet égard,

encore la demande en annnllation, ou en tout cas en rési—

liation du même contrat ne seroit-elle point fondée, par la

raison que le long laps de tems qui s’est écoulé depuis

l'époque du susdit contrat jusqu'à celle de la demande

formée, auroit produit une prescription légale des biens

du Prieuré de Sic-Pierre, et que par ces raisons à déduire

lors de la plaidoyeric de la cause, le défendeur concluroit

au débouté de la demande avec dépens; qu'en tout cas il
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demanderolt acte de ce qu'il s‘en rapporte à la prudence

du Tribunal, —— comparant par le citoyen Schirmer, son

avoué, d’autre part; sans que les qualités puissent nuire

ni préjudicier aux parties ;

' Après‘ que le citoyen Hann, homme de loi, défenseur

officieux des demandeurs, a conclu à ce qu’il plût au Tri

bunal, sans s’arrêter au contrat du 23 Aoust 1714, qui, à

l’égard de la Commune de Colmar, sera déclaré comme non

avenu, en ce qu‘elle n’y a pas consenti, ou, en tout cas,

rescindé et annullé, dire que ladite Commune sera re

mise en possession de tous les biens, revenus et droits,

circonstances et dépendances du Prieuré de St-Pierre,

ainsi et de même que le tout se eompdrtoit à l’époque dudit

contrat, sauf a elle à exercer lesdits droits ainsi qu’il appar

tiendra; que tous fermiers, ecnsitaires et autres payeront

les canons et rentes entre les mains du receveur de ses

deniers patrimoniaux, à l‘effet de quoi elle sera en tant que

de besoin subrogée au lieu et place tant du ci-devant

Chapitre de l’Église cathédrale de Strasbourg, que de la

Nation; que tous les titres, renouvellemens et autres do

cumens concernans ledit Prieuré, lui seront remis par les

détenteurs d’iceux, sur le récépissé de la. Municipalité,

au pied de l’état qui en sera fourni, moyennant quoi ils

en seront bien et vallablement déchargés, aux offres qu’elle

fait d'abandonner, comme dès à présent elle abandonne la.

la Nation tous les biens, droits et revenus de la seigneurie

de Hohenlandsperg, et de déposer au Directoire du District

tous les titres et papiers concernans cette seigneurie, sur

le récépissé qui lui'en sera délivré par le secrétaire, et

condamner le défendeur, ,en la qualité qu’il agit, aux dé

pens;
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2

Que le citoyen Schirmer, avoué du défendeur, a con

clu à ce qu’il plût au Tribunal débouter les demandeurs de

leur demande et les condamner aux dépens, en tous cas

lui donner acte de ce qu’il s‘en rapporte à. la prudence du

Tribunal7

Et que le Commissaire Èational a été ouï en ses con

clusions ;

MOTIFS.

La question soumise à la décision du Tribunal présente

celle de savoir si le contrat du 23 Aoust 1714 est vallablc?

Dans le fait, le Tribunal a reconnu qu’au commence-.

ment du quinzième siècle, le Prieuré de St-Plerre et de St

Giles était un domaine purement temporel; appartenant

aux ducs de Bourgogne. Rudolphe deux en fit don, en 1474,

à l’abbaye de Payerne, qui en fit une abbaye et y établit

ses religieux.

L’Etat de Berne s'est emparé, en 1536, de cette abbaye et

de ses dépendances. L’évêque de Maurienne revendique. le

Prieuré de St-Pierre. Cc différent a été terminé en faveur

de la République de Berne par transaction ratifiée par

l’Empereur. Les Bernois vendirent à. la ville de Colmar,

par contrat du 9 avril 1575, ces mêmes immeubles pour

la somme de 27,000 florins d’Empire, chacun de 15 batz,

‘valeur de Constance. Vers la fin du dernier siècle, un

nommé Belot, qui étoit déjà. pourvû de trois abbayes, ob

tint des bules en cour de Renne et des lettres d’attache de

ce même Prieuré. Le Magistrat de Colmar s’opposa à sa

prise de posseàsion; l‘afl'aire a été jugée en faveur de la

ville de Colmar par arrêt du 3 May 1698. La marquise de

Rebé, qui possédoit la terre et seigneurie féodale de
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Hobenlandspérg, asollicité la permission de les vendre le

23'décembra 1713. Elle donna à. son mari procuration à

cet efiet pour 60,000 ü. Par lettres-patentes du 7 Aoust 1714,

le nommé de la Houssaye, pour lors intendant en Alsace,

a été commis pour acquérir au nom du roi la terre

d'Hoheniandsperg et en faire l‘échange avec la ville de

Colmar contre le Prieuré de St-Pierre.

Les Magistrats de Colmar, avertis de tout ce qui s‘est

passé, en ont témoigné leur mécontentement. On voit par

une des notes faites à. cette époque par un citoyen Buob,

l’un des Bourguemaitres pour lors, et produite à l’audience,

que ces Magistrats étoient, en cas de refus, menacés d‘être

conduits par les cavaliers dela maréchaussèe à Strasbourg,

où on les aurait laissés enfermés jusqu'à ce que l‘échange

dont s’agit eût été consommé. Pour éviter un pareil désa

grément, ils ont passé le 18 du même mois d‘Aoust 1714.

deux procurations à deux Bourguemaitres et a deux Con

seillers de ville. Par la première, les mandataires ont reçu

pouvoir de passer, au nom du Magistrat, contrat d’échange

au profit du roi, des revenus de St-Pierre, appartenances

et dépendances, avec le fief, terre et seigneurie d’Hohen

landsperg. Par la seconde procuration, les mêmes man

dataires furent authorisès à, promettre à la marquise du

Bourg l’avance de la somme de 60,000 î, sur l‘assurance,

de la part du roi, que ladite somme avec les intérêts

seroit remboursée. Le 23 dudit mois d‘Aoust, les contrats

d'achapt et d‘échange furent passés à Strasbourg en

l’hôtel de l’Intendance, avec garantie de tous troubles et

cmpêchemens quelconques, en cas d’éviction, et décharge

en tant que de besoin de l’indemnité de la mieux-valuë

des revenus du Prieuré de St-Pierre. L'Eglise de St—Pierre
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avec les bâtimens, cour et jardin en dépendants, furent ré

servés pour les Pères Jésuites. La condition de l’avance

de 60,000 91 demeura une clause secrète, cependant ac—

complie par la quittance du 8Avril 1716, avec une somme

de 1354 91 17 s. d’épingles. On ignore si ces fortes sommes

sont rentrées dans la caisse de la ville. Les deux contrats

furent ratifiés par doubles lettres-patentes du 18 septembre

1714, enregistrées au 'ci-devant Conseil. La facilité du Ma

gistrat ne demeura pas sans récompense: chacun des

Magistrats ont annuellement 240 'R, le Prêteur royal

1500 R, de sorte que la dépense annuelle de la Ville fut

augmentée de 3180 il , et la recette diminuée de 12,000 Ê.

Dans le droit, le Tribunal a reconnu que le contrat du

23 Aoust 1714 était nul, en ce que la propriété d'un im

meuble ne peut être transférée à. un autre que par celui

auquel il appartient, et que celui qui acquiert seulement

d‘un vendeur qui n’est pas propriétaire de la chose vendue,

fait un acte un], qui ne peut être confirmé par aucun laps

de temps. Les immeubles dont s’agit appartenoient a la

Commune de Colmar. Il est vrai que leurs Magistrats les

ont acquis des Bernois le 9 Aoust 1575, mais ils ne les

ont point acquis pour leur compte; c‘était pour .leur

Commune, dont ils étoient les administrateurs. C’est des

deniers de la même Commune que le Prieuré a été payé; ‘

c’est la Commune qui en a joui depuis 1575 jusqu’en

1714, suivant les baux et comptes des revenus patri

moniaux. La Commune de Colmar avait donc seule le droit

et qualité de vendre, et elle n’en a en aucune connoissanca

Puisqu‘elle n‘a jamais été appellée pour délibérer à cet

effet, il est facile de croire que les Magistrats de Colmar

ont été menacés en cas de résistance. Mais il n'en est pas
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de même vis à vis d’une communauté, contre laquelle

on n’auroit pas employé une violence ouverte. L’Intendant

acquéreur sentoit bien cette nullité: il a cru la couvrir en

faisant stipuler dans le contrat du 23 Aoust 1714 que les

mandataires agissoient tant au nom des Magistrats qu’en

celui de tous les habitans qui composoient la communauté

de la ville de Colmar. Il ne s’agit point de stipulation, mais

il s’agissoit de représenter et dejoindre la délibération de

toute la Commune de Colmar, contenants sa volonté ex

presse de vendre et procuration à cet effet aux mandataires.

Cette délibération n’ayant pas en lieu, ainsi qu’il comte par

le défaut de représentation, il résulte que les mandataires

au nom des Magistrats ont vendu ce qui ne leur appar

tenoit pas et ce dont ils étoient simples administrateurs.

En supposant avec répugnance, contrairement aux princi

pes qui n'ont jamais été révoqués en doute, que le Magis

trat de Colmar ait eu le droit, en sa qualité d‘administra

teur, de disposer du Prieuré de St-Pierre, l'échange seroit

encore nul par le défaut de liberté en ceux qui ont sous

crit. L’on voit un roi qui, dans ses revers comme dans ses

conquêtes, a toujours exercé un empire absolu dans ses

États, ordonner cet échange; un ministre qui, en recevant

impérieusement les volontés de son maître, les communi

que de même aux agens inférieurs qui devqient les exé.

enter; un intendant jaloux de conserver .la faveur des

agéns de l’administration, un prêteur royal entièrement

dévoué, mêlflc'sùbord‘onné aux caprices d'un intendant et

d'un ministre; d’un autre côté, un Magistrat composé de

citoyens honnêtes, sans énergie, et menacés en cas de résis

tance, suivant les notes dressées par l‘un de ses membres

et produités', d’être conduits par les cavaliers de la
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maréchaussée à Strasbourg et d’y rester détenus jusqu’à ce

que l‘échange dont s’agit soit consommé. Il seroit inutile

de s‘arrêter à. la violence plus que constatée et qui seule

a donné l’être à. l’échange ruineux de 1714, qui porte que

la proposition du Roi a été acceptée avec le respect et la

soumission dûs aux volontés de Sa Majesté. La minorité

des Communes vient encore au secours de celle de Colmar

pour annuller l’échange dont s’agit, sans observer les for

malités prescrites en pareil cas. L'intervention de l’autorité

royale n’a. pu couvrir ce défaut de non-délibération, en ce

que le Roi étant l’acquéreur, il était intéressé à confirmer

l’échange, puisqu’il cntendoit dépouiller la Commune de

Colmar d’un patrimoine considérable. La permission d’a

liéner ne peut être accordée aux mineurs qu’en cas d’ur—

gence çonstatée pour éviter leur ruine totale. Or la Com

mune de Colmar n’étoit pas dans ce cas ; ce qui le prouve

est l'avance de 60,000 ü qu'elle a faite pour l’objet échangé.

De telle manière qu’on envisage, le contrat de 1714, les

nullités qui en résultent sont trop frappantes pour le

laisser subsister plus longtems, et les ofi‘res faites par la

même Commune sont tropjüstes pourne pas être accueillies.

Par ces motifs de fait et de droit

LE TRIBUNAL a donné acte au défendeur, en la qua

lité qu’il agit, de ce qu’il s’en rapporte à. sa prudence; en

conséquence, sous le mérite des oflrcs faites par les deman

deurs d'abandonner dès à présent à la Nation tous les

biens, droits et revenus de l‘a ci-devant seigneurie d’Hohén

landsperg et de déposer au Directoire du District tous les

titres et papiers qui la concernent, sur récépissé qui leur}enl

sera délivré par le secrétaire dudit District, ayant aucune—
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ment égard à la demande et y faisant droit, sans s’arrêter

au contrat du 28 Aoust 1 7 1 4, que leTribunal déclare comme

non avenu à l’égard de la Commune de Colmar, en ce qu’elle

n’y a pas consenti, dit que ladite Commune sera remise en

possession de tous les biens, revonus et droits, circons

tances et dépendances du ci-devaut Prieuré de St—Pierre,

ainsi et de même que le tout se comportoita l’époque dudit

contrat, sauf a ladite Commune b. exercer lesdits droits ainsi

qu’il appartiendra; Ordonne que tous fermiers, censitaires

et autres payeront les canons et rentes entre les mains du

receveur de ses deniers patrimoniaux, à l‘effet de quoi, la

dite Commune est, en tant que de besoin, subrogée au lieu

et place tant du ci-devant Chapitre de la Cathédrale de

Strasbourg que de la Nation. Ordonne en outre que tous

les titres, renouvellements et autres documens .concer

nans ledit cy-devant Prieuré seront remis aux demandeurs

par les détenteurs d’iceux, sur le récépissé de la Municipa

lité au pied de l’état qui en sera fourni; moyennant quoi,

ils en seront bien et vallablement déchargés, dépens com

pensés.

Fait à Colmar au Tribunal de district le 19 Mars 1795,

l’an l de la République françoise, siégeant Joseph-Charles

Bernard, président; Philippe-Jaches Greiner, Jacques

Courtot etJoseph-Renaud Yves.

Au Non on ne union, il est ordonné à tous huissiers sur

de requis de mettre le présent }ugement la. exécution; aux

eommandarts et Officiers de la force publique de prêter

Main-forte lorsqu‘ils en seront légalement requis, et aux

Commissaires nationaux près les Tribunaux d'y tenir la

main. En foi de quoi le présentjugement a été signé par
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le Président du Tribunal et par le Greffier. (Signé) Ber

nard et Lempfritt, commis-greffier, avec paraphe.

Enregistré à Colmar le 3 avril 1793, Reçu 2 ‘îè. (Signé)

Welcker.

Suit l‘emploit de signification faite par l’huissier Hirtz

au Procureur-Général syndic, le 7 May 1798.
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